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PAR MER ET PAR TERRE, 

Qui ont été publiées jufqu’à préfent dans les différentes 
Langues de toutes les Nations connues ; 
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CE QU’IL Y A DE PLUS REMARQUABLE 3 

DE PLUS UTILE ET DE MIEUX AVERE' DANS LES 
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AVE C LES M (SURS DES H A3 1 TA N S, 

la Religion , les Usages , Arts , Sciences t 
Commerce , Manufactures , &c. 

POUR FORMER UN SYSTEME COMPLET, 

d’HiJîoire 6* de Géographie moderne , qui repréfentt 
l’état afluel de toutes les Nations : 
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HISTOIRE 

GENERALE 

DES VOYAGES, 

\ 

Depuis le commencement du XV e Siècle* 

SECONDE PARTIE, 

LIVRE . SECOND . 

VOYAGE 

DE DEL LO N; 

Aux Etablijjemens François de 
la Côte de Malabar, 

t * 

N a dû regarder la Relation i N tkod««t 
precedente , comme un fup- 
plemenc qui n’a rien perdu de 
fon prix pour être un peu dé- 
placé , & qui jette au contraire ,*dans- 

Tomc XXXVlr A 

* 





2 Histoire générais 

Imtjloduct. le volume précedent,un agrément que les 
Anglois ne dévoient pas dérober aux pre- 
miers. Mais rentrons, autant qu’il eft 
poffible , dans le feul ordre qui con- 
vienne à leur plan , & qu’ils ont pref- 
que toujours négligé. Ilconfifte, com- 
me je l’ai fait remarquer plufieurs fois, 
à lier du-moins les Relations qui fuc- 
cedent , avec celles qui les ont précé- 
dées , par quelque explication , qui fade- 
remonter le Leéteur à la fource des 
nouveaux évenemens qu’on lui préfente.- 
On l’invite ici à fe rappelîer l’éta- 
bliflèmenc des François à Surate , tel 
que plufieurs Voyageurs ( i ) l’ont déjà 
reprefenté dans fon origine. Mr Ca- 
ron , Dire&eur de la Compagnie Fran- 
çoife , forma dans le même temps di- 
vers Comptoirs , que De - la - Haye , 
L’Eflra & Carré n’ont pu faire connoî- 
tre que par leurs noms. Dellon , parti 


(i) Voyez les dernieres 
Relations du Tome , 
& les premières du $ 
Tavernier tait l’Hilloire 
de ce qui s’eft palïé en 
Perfe & aux Ino’es , dans 
la négociation des Dépu 
tés de France. Mais elle 
n’appartient point â ce Re- 
cueil. Remarquez feule- 
men qu’il s’ell trompé lorf- 
qu’il fait alîaiïiier La- 
Boulaie , dans l’yvtefTe , 
pat dc*fo)dats Pctfan», U 


ignoroit que ce Voyageur 
reparut enfuite à Rome 6c 
à Paris , comme on l’a va 
ci-deflus dans la Relation 
du Pere De-Rhoies. Cette 
erreur , qui ne peut être 
exeufée dans un ouvrage 
publié feize ans après, joint 
à l'emportement avec le- 
quel il traite les Députés 9 
doit le faire lire avec dé- 
fiance. Troifeme Tome de 
Tavernier, Page de fe» 
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de France en 1 66 % , fur un V aideau de InTHODUCT. 
la Compagnie j fans autre motif que., f araae,:ede 
la paüion de s mftruire en voyageant , 
nous donne les feulscdairciflèmens que 
j’aye pu découvrir fut des entreprifes 
qui méritent de ne pas demeurer dans 
l’oubli. Son Ouvrage «n’a paru qu’en 
1-7 ri (a). Il renferme aufli fes obferva- 
tions fur Madagafcar', 6c fur d’autres 
lieux de fon palfage s mais comme elles 
n’ajoutent rien à celles qu’on a déjà re- 
cueillies fur les mêmes lieux , 6c que fa 
navigation n’eut rien de plus remar- 
quable , ; c’eft allez de lui faire occuper 
la fcene pour quelques évenemens donc 
la connoilïanca n’eft due qu’à lui. Qu’on 
le fuppofe à Surate , réfolu de partit 
avec La- Force 6c La- Marie , deux Vai£ 
féaux François , qui dévoient faire voile 
au Malabar. • : ’u ; 

Il fortit de ce Port fur La-Marie , 1 e t t t 

- , _ L tü N* 

6 de Janvier 1 6 70 , avec un vent iavo- 1*7®. 
râble , qui l’accompagna jufqu a la rade ufacouT * 
de Rajapour. Le Vaifleau La - Force , 
qui s’arrêta pour y prendre quelques 

( 1 ) A Cologne r chez fon retour , le voyage de 
Pierre Marteau j dédié à Hongrie avec leurs Altef- 
M. le Baron De-Breteuil >; ,fes Serenilfimes MM. 1er 
Introducteur des Àmballa- Princes de Conri , en qua- 
deurs. Il contient auflî une lité de leur Médecin. Iln'é- 
Relation de l'InquiGrion cric pas mal, & fon caca- 
de Goa , qui avoir déjà vu Uere parole judicieux, 
le jour. Dcüon , après- 

À ij 
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4 - Histoire g i n b r a l ■ 

pi l’l'om. marchandées + avoit ordre;de* rejoindhsr 
1670 . l’juire à Balliepatam L’Auteur n’eue' 
point alors l’oecafion de connoître cette 
Ville j mais le fejour qu’il y fit dans la: 
fuite lui donna le temps d’y'faire quel- 
ques obfervations. r ! 

Rajapour Rajapour eft iitué fur la' côte de Ma- 
te r» deicn- j a ^ ac ( j ) à qüatre-vinsr lieues de :Sur-< 

P UOa * o . n TVT J J Tl 

rate , & vingt au, Nord t de Goa. 11 ap- 
partenoit au Prince Sevagi , ce fameux* 
rebelle, qui avoit donné long -temps 
de l’occupation au Grand- Mogol & au j 
R oi de Vifapour f 4 ). La riviere qui; * 
l’arrofe ne reçoit pas de Navires au-; 
delfas de cinq cens tonneaux. On y trou* 
ve d’abord un périt village , qui n’eft: 
habité que par des pêcheurs. A quatre 
lieues de la mer , on rencontre la petite • 
ville , qui donne, fon nom à la riviere 
& au port. Les plus grandes Chaloupe* 
y remontent facilement avec le fecours 
de la marée: mais lorfque la mer fe* 
retire , il re/le fi peu d’eau dans la ri- 
viere , qu’on la traverfe à gué. Les An* 
gjbis avoient autrefois un établiflèment 
confiderable à Rajapour , duquel ils fu- 
rent chalfés , pour avoir entrepris d’y 
établir un Fort. La Compagnie de 

il) A dix fept degrés de latitude. 

{4} Voyt\ ci - dcuus les ReUcioos de Carré & d« 
J/Elir* ... 
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France s’y étoit ; établie après eux *, & dTlTomI 
fcs. Commis y avoient. fait bâtir une I6 *°' 
belle maifon , accompagnée d’un jar- 
din fort agréable. Elle avoit , à peu de 
diftance , une four ce d eau cheude r 
également falutaire pour une infinité 1 
de malades qui venoient en* bpire cru 
s’y baigner. Les montagnes Sc les fo- 
rets , qui environnent la Ville , font 
remplies de finges , d’une variété ex- 
traordinaire dans leur taille & dans 
leur couleur. Ils viennent familièrement 
jufques dans les maifons , parce que 
les Habirans portent le refpeét pour 
eux jufqu’à la vénération. Les Fran- 
çois r à qui cette familiarité paroiffbir 
incommode , en tuoient toujours quel- 
ques-uns, Mais ils avoient befoin de 
précaution pour n’être pas àpperçus. Ce 
crime auroit été capable de les faire 
cha(Ter du pays ( 5 ). On recueille quan- 
tité d’excellent poivre aux environs de 
Rajapour, Il s’y trouve auflï beaucoup 
de falpêtre, & l’on y fabrique des toi- 
les très fines. Ces trois marchandifes 
font le principal commerce du* pays. 

Sevagi pofledoit un grand nombre de 
Places Fortes , dont quelques,- unesr 
étoient fituées fur des montagnes inac- 
ceflîbles. Leurs garnifbns faiioienc des 

fa) Page 
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i> ï t tox.courfes continuelles fur. les Peuples voi 1 * ' 
, * 7 *’ fins, avec lefquels ce Prince étoit en 
jugementguerre. La plupart de fes Sujets étoient 
scvagf° n fut Plâtres comme lui : cependant il fouf- 
froit , dans fes . Etats , toutes fortes de 
Religions j & Dellon juge * comme 
tous les V-oyagetirs du même temps 
qu’il étoit non feulement un des plus- 
habiles Princes de l’Afie , mais un des 
plus grands politiques de fon fiecle (6) . 
H arrive à La -Marie arriva le 14 de Janvier à 
Mirzcou. j a vue Je Mirzeou ,. & le même jour 
elle jetta l’ancre à l’embouchure de la 
riviere. C’eft à très peu de diftance 
qu’efl: fituée la Ville de Mirzeou, une 
des plus importantes du Royaume de 
* yifapour , éloignée de Goa d’environ 

dix huit lieues vers le Sud. La Com- 
pagnie de France y avoir un Bureau, 8c 
taifoir acheter beaucoup de poivre par 
fes Commis ( 7 ). La riviere ne reçoit 
que 4es Barques d’un port médiocre* 
A moins d’un quart de lieue de la Vil- 
le , qui eft allez peuplée pour fa gran- 
deur , on voit une Forterefle qui fe 
»omme aulfi Mirzeou , place allez forte 
& bien munie d’artillerie , où le Roi 
de Vifapour entretient fans celle une 

(6 ) Carré & l'Eftra. 

< 7 ) Voyt\ d’aatres motifs , dans la Relation fai- 
sant®, , ■ 
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nombreufe garnifon. Le pays qui l’en- Duto#] 
vironne eft agréable & fertile , fur- 
tout en riz , quon y recueille abon- 
damment. Le Commandant du Fort- 
étoit un Seigneur Perfan , nommé Co- - 
jabdella , homme d’un mérité diftin- 
gué , & fort cftimé du Roi de Vifa- 
pour , auquel il s’écoit attaché depuis 
quelques années. 

Les François n’eurent pas plutôt tou- Comment 
ché le rivage , qu’ils envoyèrent un^£jj£ 
Exprès au Fort , pour donner avis au Gouverneur. 
Gouverneur de leur arrivée. Il vint fur 
le champ rendre vifice au Capitaine 
& aux autres Officiers du Vaifïèau. 

Après leur avoir fait beaucoup de civi- 
lités , il les invita tous à fouper pour 
le même jour \ & quoiqu’il ne fût en- 
core que huit heures du matin , on leur 
fournit » par fon ordre , des palanquins? 

& des chevaux qui les conduisent atr* 

Château. Ils furent fuivis , dans cette 
marche , par les hautbois , les tam- 
bours , les trompettes & les gardes du 
■Gouverneur. A leur approche & pen- 
dant leur entrée > le canon tira pour 
les faluer. On les introduifit dans une 
grande falle , dont le plancher étoit cou- 
vert de riches tapis de Turquie & de 
. beaux carreaux de brocard. Cojabdella 
ü’avoit tien épargné pour rendre la fetç 
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jd el l o n. agréable. Il avoir invité, au feftiri * 
}67 °' plufieurs perfonnes de qualité- du paysv 
A peine l’Interprete François eue com- 
mencé à témoigner combien ils étoienc 
fenfibles à fes politeflès , qu’ils virent 
entrer une troupe de danfeufes & des 
joueurs d’inftrumens- 

Danfeufei; On trouve , dans toutes les Indes , 
ej iodes. j es p oc j er ^ s femmes qui font leur 

unique occupation de la danfe. Elles 
admettent, parmi elles, les hommes 
dont elles ont befoin pour jouer du 
tambour, de la flûte & du hautbois y 
&r le partage de ce qu’elles gagnent , à 
cet exercice , fe fait avec égalité. Ces- 
focietés étant établies fous l’autorité des- 
Princes , elles font protégées des Gou- 
' verneurs , qui en tirent même une for- 
te de tribut. Chacun peut les appellet 
chez foi & les employer, pour le prix: 
dont on convient. Jamais il n’eft per-^ 
mis de leur faire violence , & moin* 
encore de les infulter. Leurs chanfons 

6 leurs danfes fonr fort agréables y 
mais un peu lafcives. Les femmes cm- * 
ployent une partie de leurs profits & 
fe parer. On voit , fur quelques-unes ,, 
pour dix ou vingt mille écus de pier- 
reries. La plupart font jolies & bien 
faites , parce qu’elles n’en reçoivent 
point fans ces deux agrémens. Elles: 

font 


Digitized by Google 


»ss Voyages. Lit . //. 9 

font une efpece de vœu de nctre pas 
chartes -, & ce que chacune reçoit en 
particulier , des amans qu’elle fe pro- 
cure , n’entre point dans la bourfe 
commune (8). 

Ce fpeétacle amufa d’abord les Fran- 
çois : mais enfuite il leur parut fati- 
guant par fa longueur. On leur avoir 
îervi quelques verres de vin & du cafle. 
Ce rafraîchiflement ne fufïifoit pas à 
de jeunes gens pleins d’appetit , qui 
setoient moins attendus à voir danfer 
pendant tout le jour , qu a faire un bon 
repas. L’heure d’allumer les flambeaux 
étant venue , on les fit defeendre dans 
la cour , où ils efperoient de trouver 
le fouper prêt : mais ils furent furptis 
d’y voir paroître , au lieu de table , 
les mêmes danfeufes, qui recommen- 
cèrent leur exercice. On l’imerrompoit 

3 uelquefois , pour leur donner le temps 
admirer les feux d’artifice , qui fier— 
voient comme d’intermedes à la fête.. 
Elle dura jufqu’à dix heures du foir , 
& la plupart commençoient à douter fi 
Cojabdella n’avoit pas refolu de les 
faire mourir de faim. Cependant , le 
bal ayant cefle , ils furent conduits dans 
un fallon ouvert de toutes parts , où' 

(8) Pages 1 6 £ 8 c precedentes. 

Tome XXXVL ' B 


D E U O H. 
Itf70. 


Feftin du 
Gouverneur, 
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î) £ L L o N. jfuivant l’ufage des Orientaux , le com* 4 
1*70. vert étoit à terre. On les fit allëoir fur 
des carreaux , les jambes croifées. Le 
Gouverneur s’aflit avec eux , & l’on fer- 
vit une grande quantité de differentes 
? viandes , que l’appetit leur fit trouver 

excellentes. On avoit mis , fur la nap- 
pe , plufieurs vafes de porcelaine > pleins 
de limonade , où ceux qui vouloient 
boire avoient la liberté de puifer avec 
des cuillères de bois 3 qui tenoient en- 
viron la mefure d’un petit verre. On 
donnoit aufli du vin à ceux qui en de- 
mandoient : mais on n’en expofa point 
fur la table ; &c le Gouverneur , com- 
me les autres Mahometans , affe&erent 
de n’en pas boire , par refpeét pour 
leut loi. Lorfqu’on eut deffervi les 
viandes , on apporta toutes fortes de 
fruits & dt confitures , avec une pro- 
tufion extraordinaire. Après le feftin » 
les*danfes recommencèrent , & furenr 
poufiees fort avant dans la nuit. En- 
fuite le Gouverneur fit reconduire les 
convives parafes gardes , au fon des 
mêmes inflrumens qui les avoient ame- 
nés. Le lendemain , ils l’envoyerent 
prier de venir dîner dans leur Vaif- 
feati. Il y vint avec une fuite nom- 
F-fUn <j £S bteufe. On le reçut au bruit du canon , 
Ftançois. & fes politelfes lui furent rendues avec 
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©es Voyages. Lir . II. n 
vafare. Cependant il trouva l’art d’en- deilo* - . » 
chérir fur celles des François , par quan- l67 °' 
tité de prefens qu’il fit dïftribuer à tous 
ceux qui avoient loupé chez lui: mais 
lorfqu’il parut prêt à le retirer , le 
Capitaine du Vaifteaujui en’ fit auf- 
£ de fort riches , au nom de la Com- 
pagnie , fans oublier aucun Officier de 
fa fuite (9). 

Dellon fait obferver que le Royau- . Etat du 
me de Vifapour n’eft pas d’une grande *°? aume de 
etendue : ce qui n empeche pas que le 
pays étant très riche , le Roi , quoique 
tributaire du Grand Mogol , ne foit un 
des plus puilTans Princes de l’Inde. Il 
fait profeffion du Mahometifme ; mais 
une partie de fes Sujets eft encore atta- 
chée à l’idolâtrie ( i ©). 

Les François partirent de Mirzeou le v 0 7age i 
19 de Janvier; & le matin du u &fa l deiai- 
mouillerent devant la riviere de Baille- p«°a. 
palan , où le Vaillèau' La - Force étoit 
arrivé depuis trois jours. Le poivre qu’ils 
dévoient prendre pour la France étant 
préparé depuis longtemps, leur charge 
fut bien-tôt achevée. Balliepatan eft un 
gros bourg du Royaume de Cananor , • 
lîtué fur la côte de Malabar (11), & 
peuplé de riches Mahometans qui doi- 

{9 ) Page 171, (11) A ome degrés de 

{10} Ibulcm . latitude du Nord. 

B il 
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~ vent leur fortune au commerce. Il borde 
167'»* la riviere , à une bonne lieue de l’em- 
bouchure. On découvre à peu de di- 
ftance , le Palais où le Roi ae Cananor 
fait fa refidence ordinaire , & plufieurs 
belles pagodes dont il efl: environné. 
Toute letendue de terre quieft entre 
Surate &c le Cap de Comorin , fe nom- 
me ordinairement la côte de Malabar* 
cependant cette côte ne commence réel- 
lement qu’au Mont- Dely ( 1 1 ) *, & c’eft 
dans cet endroit que les peuples qui 
l’habitent prennent le nom de Malaba- 
res. Elle eftdivifée, dans une longueur 
d’environ deux cens lieues , en plufieurs 
Royaumes , donc tous les Souverains 
font idolâtres. Celui de Cananor, fans 
être le plus puifiànt , précédé tous les 
autres , &c jouit d’une considération fin- 
guliere, qu’il doit à certains motifs 
de Religion. Il cfb diftingué par le nom 
de Colùry, qui îi’eft qu’un titre, comme 
$atr,orin eft celui des Rois de Calecur. 

Etabli^-: La maifon que le Prince O ni tri , 

orient Fran- Gouverneur du Royaume , avoir d’abord 
xT pvj 1 dé affignée aux François pour leur com- 
çsùunot. merce, ne fuffifoit pas pour les loger 
commodément. D’ailleurs £on éloigne- 
ment de la mer rendoit le tranfport des 

• * 

(n) A douze degrés. 
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bis Voyages. Lir. IL i y 
marchandifés fort difficile. Aufll - tôt D i ti o>. 
que les deux Vaifleaux François eurent I6?0, 
mis à la voile , Dellon demanda in- 
ftamment un lieu plus commode -, & fes 
follicitations lui firent obtenir cette fa- 
veur. Le Prince fe rendit lui - même , 
avec quelques François , dans une Terre 
de fon appanage , qui fe nomme Tali- 
chere , fituée fur le bord de la mer , a 
quatre lieues au Midi de Balliepatan , 

& trois lieues de Cananor, Ce lieu leur 
paroiflant plus convenable , ils l’ache- 
tèrent pouf la Compagnie ; & dans leurs 
mains , il prit le nom de Tllftry (13 ). 

Cananor, principale Place du Royau^ oWcrva- 
me qui en tire fon nom, efl accom- fur lo 
pagnée d’un port aflèz commode pen- 
dant l’Eté , mais où les Vaifleaux ne 
font paient fureté pendant l’By ver. C’eft 
un des premières lieux où les Portugais 
s’arrêtèrent, après avoir décotwert les 
Indes. A peine furent-ils arrivés , qu’ils 
y eleverent une Tour , avec des pierres 
qu’ils avoient apportées de Portugal. 

Elle fubfifte encore. Ils prirent foin de 
l’environner d’une forte muraille , fur 
laquelle ils placèrent plus de cent piè- 
ces de canon r & cette Fortereflê les 
rendit redoutables à tous les paysvoi- 
fins, où l’artillerie n’étoit pas encore 

(13) rage 500. 

B ii/ * 
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14 Histoire g b n e r a e e 
en ufage. Ils bâtirent enfuite , près de 
leur Tour ,, une affez grande Ville 
qu’ils conferverent long-temps : mais 
les Indiens , fatigués de leur tyrannie , 
appelèrent enfin les Hollandois à leur 
fecours ; & ces nouveaux Maîtres rafe- 
rent les fortifications de.Cananor , pour 
s’en épargner la garde. Cependant les- 
Habitans du pays ont tiré peu-d’avan- 
tage de ce changement.. Ils font plus 
durement traités par les Hollanciois 
qu’ils ne l’avoient fjamais été par les. 
Portugais ; & fi l’on en croit l’Auteur 
ils rappelleroient volontiers leurs an- 
ciens tyrans (14). 

A demi-lieue du Fort de Cananor ,, 
en tirant vers le Midi , on trouve urr> 
gros bourg , peuplé de Mahometans , 
& gouverné , fous l’autorité du Roi % 
par un Seigneur de la même Seéte. Il 
fe nomfnoit Aly - Raja . Ses vertus le 
faifoient aimer des liens & refpeéter de 
fes voifins: Il étoit riche, & Souverain 
même de quelques-unes des Mes Mal- 
dives. Ce bourg avoir plufieurs Mar- 
chands , chez lefquels on trouvoit abon- 
damment ce que les Indes produifent 
de plus riche & de plus curieux. 

Dans tout le Royaume de Cananor v 
comme dans tous les autres Etats du. 

(14) JOI. 
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Malabar , on ne voit pas de grands che- deleon, 
mins qui conduifent d’une Ville à l’au- l6 "°* 
tre : ce ne font que des fentiers , ou des 
chemins fort étroits, parce qu’on n’y 
connoît pas d’autres voitures que des- 
chevaux , dey elephans , & des palan- ' ' 
quins.- Le pays produit une extrême 
abondance de cette efpece de cannes , 
que ley Indiens nomment bambous.- 
Lorfqu’elles font encore tendres, on 
choifit les meilleures pour les couper 
par tranches , & de l’épailfeur d’un écu,- 

?[ui fe confifent' au vinaigre , & dont on ! 
ait une forte de falade que les Orien- 
taux nomment Achar , par excellence.- 
Ils donnent le même nom à tous les 
fruits ou- les legumes qui font confits 
au vinaigre mais on y joint leur nom 
propre , comme Achar de poivre , Achar 
de gingembre, d’ail, de choux, &c j 
au lieu que le bambou eft diftingué ab- 
solument par celui d 'Achar. Ces can-- 
lies lorfqu’on les lai fie croître , devien- 
nent aulli grolfes que la cu,ilîè humaine , 

& longues de vingt à trente pieds. Elles 
fervent à divers ufages ,*mais particu- 
lièrement à porter les palanquitïs. Dans 
leur jeunefie , on leur fait prendre rou- 
tes fortes de plis &c de figures. Celles 
àu’on reuffit à courber en forme d’arc, 
de maniereque les deux bouts demeti-- . 
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on. rent parfaitement égaux , font recher- 
16 7®' chées pour les palanquins des Seigneurs, 

& fe vendent jufqu a deux cens écus(i 5 ). 

Diverfes A la diftance d’une lieue , au Midi 
S'de Cananor , on rencontre un village 
not, qui fe nomme Coda , & qui n’eft ha- 
bité que par des Tiflèrands. Il s’y fabri- 
que de très belles toiles , qui portent 
le nom du lieu. Une lieue plus loin , 
on arrive au bourg de Tremtpatan , où 
le Mahomecifme eft la feule Religion 
reconnue. La plupart des Habitans s’y 
enrichiflfent par le commerce. Allez 
près de ce«bourg , on découvre , fur une 
colline , un Château du Roi de Cana- 
nor, où ce Prince s’eft fait une habi- 
tude de palier une partie de l’année. 
Une allez belle riviere , qui arrofe les 
murs de Iremeparan , va fe jetter dans 
la mer un quart de lieue plus loin. On 
y fait entrer des barques , ou de petits 
Navires dont le port ne foit pas au- 
dellùs de deux cens tonneaux ; avec la 
précaution neanmoins de prendre des 
Pilotes du pay£, parce qu a l’embouchu- 
re , & même allez loin dans la mer , il 
fe trouve des rochers à fleur d’eau , qui 
N en rendent l’approche &c l’entrée fort 
dangereufes. 

ïfledeTrt- A l’extrémité de ces rochers , s’élève 

NKpatan. 

OS) ^ precedentes, 
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une petite Ille, qui n’eft peuplée que 
de gibier. Elle ell d un fecours extreme 
pour les petits bâtimens , qui étant fur- 
pris en mer par lorage , viennent cher- 
cher un abri entre Tille & la terre- L’u- 
nique difgrace qu’ils ayent à redouter 
eft la rencontre des Corfaires, qui s’en 
font une retraite , & qui moment fur 
les lieux les plus élevés , pour découvrir 
les barques fans en être apperçus ( 16). 

Le Prince Onitri s’étant rendu par tes François 
terre à Tilfery > avec deux- Commis de a * n 
la Compagnie de France, qu’il alloit portent àTi®- 
mettre en pofleflîon de cette terre Sc de fcry * 
fes dépendances , Dellon partit Te len- 
demain pour le fuivre par mer , apres 
avoir fait embarquer , dans plulîeurs- 
barques , les meubles & les marchan- 
dées que les François avoientàBaüie- 
patan. Il avoir pris quelques Indiens 
pour lui fervir d’efeorte. Cependant 
deux Pares Corfaires , qu’il eut le bon- 
heur de reconnoître , vers Tille de Tre- 
mepatan , ne lui lailfërent pas d’autre 
reffource que de faire entrer toutes les 
barques dans un allez grapd ruilfeau, 
qui tombe dans la mer à peu de diftance 
de la riviere , & d’y lailîer la meilleure: 
partie de fon efeorte , tandis qull con- 
tinua fon chemin par terre. Il trouva 

Page JOJ. 
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Du lo n. heureufement à Tilfery un Vaifleau- 
François, nommé La-Ville-de - Mar- 
feille , qui arrivoit de Surate, pour' 
charger du poivre. On arma prompte- 
ment une Chaloupe. Vingt hommes- ; 
qu’on y mit, avec quatre pierriers , fi- 
rent prendre la fuite aux Corfaires 8c 
dégagèrent les barques ( 1 7 ). 
refcription La Terre de Tilfery ( 18 ) confiftok 
4 c Til ery. en ^ eux g ran ds enclos -, l’un proche de 7 
la mer , un peu élevé, & ceint d’une 
forte de fo(Té. Il contenoit environ qua- 
tre cens cocotiers avec une maifon" 
aifez commode , quoique bâtie de terre* 
8c couverte de feuilles de palmiers. - 
L’autre enclos étoit plus bas , plus grand 
8c plus éloigné de la mer. Outre les 
cocotiers , qui étoient en fort grand 
nombre, on y voyoit plufieurs arbres 
fruitiers de différentes efpeces. A demi- 
quart de lieue de la maifon , un bourg: 
de Mahometans préfentoit une Mof- 
quée affëz mal conftruite. Du côté de ' 
la mer, on trouvoif deux gros villages- 
dé Pêcheurs *, & ces trois habitations 
étoient de la dépendance du nouveau.'- 
: Comptoir. Aux environs , le pays offrait 

plufieurs autres belles terres, qui ap-» 

(17) Ibidem,'. 

(il) A onze degrés Sc demi dé latitude du Ncrd, 


s 



des Voyages. lliv. IÏ. 1 0 ' 
partcnoient à de riches Seigneurs. Le dTTTTT. 
Prince , en vendant Tilfery aux Fran- , * 7 °* 
.çois,-leur en avoit cédé la propriété, 

«vec Le droit d’y bâtir *, mais s étant re- 
fervé le Domaine Seigneurial , il palfa 
.quelque temps dans une terre , qui n’en 
«toit pas éloignée.- Après fon départ, Ouvrages 
t ils firent travailler avec tant de diligen- ^ 
ce , que dans l’efpace de peu de mois , leurs voiiîns. 
.ils fe trouvèrent établis dans une fort 
grande maifon , avec des magafins ca- 
pables de contenir toutes leurs mar- 
chandifes. Ils l’environnerent d’un pro- 
fond foflfé & de quelques battions , pour 
fe mettre à couvert , non feulement 
des Piratés , qui ne cetloient pas de les 
menacer, mais de leurs voifins memes , 
que la jaloufie avoit déjà foulevés. con- 
tre eux. Malgré ces précautions , ils fu- 
rent obligés d’avoir recours à la pro- 
tection du Prince Onicri , qui leur en- 
voya un de fes principaux Officiers, 
avec une garde de cent cinquante hom- 
mes. Ce fut alors qù’ils s’applaudirent 
beaucoup de lui avoir laiflfé,-dans la 
vente', un droit, qui l’obligeoit natu- 
rellement à les défendre. Ce Prince , 
confondant leurs interets avec les fiens , • 
revint lui- même au Comptpir.' Il fe 
.déclara hautement leur protecteur. Il 
fit châtief fevérement quelques mutins^» 

B vj • 
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qui avoient fait éclater leurs menaces, 5C 
fa fermeté diilipa tous les troubles (19). 

D’un autre côté , le Samorin , mécon- 
tent des Hollandois , & fe promettant 
de la France des fccours qu’il n’efpe- 
roit plus du Portugal , envoya fecret- 
tement des Députes à Tilfery , pour 
faire des proportions fort avantageufes 
aux François. Flacour & Coche , prin- 
cipaux Commis du Comptoir , parti- 
rent cnfemble pour Calecut ôc firent 
tin traité , avec ce Prince , par lequel 

11 cedoit à la Compagnie la Souverai- 
neté d’un lieu nomme Alicote. (10) , 
avec toutes fes dépendances & le pou- 
voir d’y conflruire un Fort. Quelques 
Batimens François qui vinrent prendre, 
dans le même temps , du poivre à Til- 
fery , & qui laiflerent au Comptoir des 
armes & des munitions, achevèrent d’y 
établir la fureté. 

Caron , Directeur general , y pafla 


<19) Pages 311 8c pré- meri\- P Age 313. OnavH 
cedentes. dans K Journal de De-la- 

( to ) Cette Place n’eft Haye qu’e'.' paflant fur la 
pas éloignée de Cochin. Côte du Sam6r ; n,avec une 
C’eftune ForterelTe, 8c le efeadre Françoife , il fit 
payi qui en dépend elt fort un nouveau traité avec ce 
«tendu II y pâlie une ri- Prince, par lequel cette 
▼icre , où des Vaiflcaux de donation fut confirmée, 
trois ou quatre cens ton- les François prirent clor* 
Beaux peuvent entrer faci- polîcflîon d’Alicotc. 
lement , & qui rend ce Tome 31. 

Jicu fore propre aucom- 
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bien- tôt avec trois Vaiftèaux , dans fa d e non- 
route pour Bantam , où il fejpropofoit Voyage de 
de former un nouvel établiftement. Il sirinpatan , 
laifla ordre à Flacour , qui’ étoit reve- ou Pa<icn ® tc * 
nu de la Cour du Samorin , d’en aller 
commencer un autre dans un lieu que 
les Portugais^ ont nommé Sirinpatan 9 
quoique dans le pays il porte le nom 
de Padenotc. On fe difpofa aufîi - toc 
pour ce {voyage. L’Hyver étoit com- 
mencé ; car on appelle hy ver , aux In- 
des , la faifon des pluies, qui eft le 
temps néanmoins ou le Soleil eft le 
moins éloigné. Flacour fentit toutes les 
difficultés de l’entreprife. Mais crai- 
gnant l’indignation du Directeur Ge- - 
neral , qui s’étoit fait redouter par fa 
ffiverité , il n’eut aucun égard aux dan- 
gers de l’inondation. Toutes les mar- 
chandifes furent emballées. En vain , 

Dellon reprefenta vivement de quelle 
importance il étoit d’attendre la fin des 
pluies , qui devoir arriver au mois d’O- 
éfcobre. Il ne put faire changer de refo- 
lution à Flacour, avec lequel néanmoins 
il ne pouvoit fe difpenfer de partir. A 
la vérité, Sirinpatan n etoit éloigné que 
de trente lieues. 

- Ils fe mirent en chemin, le 16 de Peine* & 
Juin i6y\ , fans autres habits que des d “ 
«hemifes , des caleçons de toile , & 
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Üïi'iov. des fandales aux pieds. Chacun portoitf 
l6?l ' auffi fon parapluie de feuilles de pal- 
mier , & un bâton, pour s’appuier 
dans des chemins fi glifians qu’ils étoienc 
fans celle en danger de tomber. Des le' 
premier jour , ils trouvèrent toute la 
campagne inondée. Ils fuivoient leurs 
guides pas à pas , dans l’eau jufqu’à rai- 
jambes , fouvent jufqu’aux genoux , 
& quelquefois jufqu a la ceinture. Après 
avoir fait deux lieues fort pénibles, ils 1 
arrivèrent le foir ,> également las & 
mouillés , dans un petit bourg de Ma- 
hometans , où ils firent un mauvais re- 
pas , qui ne fut pas fuivi d’une meil- 
leure nuit. Ils en partirent de grand 
matin , dans l’efperance de profiter d’un 
intervalle de beau temps : mais il du- 
ra peu. La' pluie recommença pref- 
qu’aulfi-tôt , Sz les chemins fe ttouve- 
rent plus gâtés que le jour precedent. 
Ils étoient obligés de tenir continuel- 
lement leurs parapluies ; & ne pouvant 
s’appuiet fur leurs bâtons , ils tom- 
baient fouvent dans l’eau. Ces chutes 
lés fatiguoient beaucoup. Cependant 
elles étoient encore moins incommodes 
qùe les fangfues, qui s’artachoient à 
leurs jambes &-à leurs cuillès, il fal- 
i loir les en arracher à tous momens, & 

leur fang coûtait en abondance. Ceù& 
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nouvelle peine les affoiblic jufqu aies Dinï»»' 
contraindre de finir leur journée à midi , l6?l ' 

fans avoir fait plus de deux lieues. Ils fe 
logèrent dans la maifon d’un Mahome • 
tan , d’où ils fe rendirent- après midi' 
chez un puilîànt Naher (t'i ) , Seigneur 
du bourg. Quoiqu’ils eulTent pris des 
Palfeports du Prince Onitri , ils avoient ; 
befoin de prote&ion dans les lieux de 
leur palïàge , & quelques petits prefens ' 
la leur faifoit obtenir.- , 

Le lendemain ils trouvèrent les che- ** 

mins beaucoup plus aifés , parce qu’ils 6 
marchoient fur des hauteurs. Mais , 
par le plus fâcheux contre temps , leurs 
guides fe trompèrent. Après une mar- 
che de quatre heures , ils fe trouvè- 
rent précifement dans le meme lieu 
d’où ils étoient partis le matin. L'a co- 
lère n’étant d’aucun feçours > il fallut 
recommencer la même route, & fefier 
à ceux qui les avoient égarés. Cepen- 
dant la pluie tômboit avec plus de vio- 
lence que jamais;: On : palfoit , à la vé- 
rité , par des lieux fecs , mais.pierreux , > 

& fans cefife entrecoupés de pluficurs 
torrens très profonds & très rapides s ’ 
qu’il falloit traverfer fur des arbres 
fur des planches, au rifque continuel 

( it ) Ou NaVtfr. C’cft le le nota qu’on donne à la* 4 
fcîobldTe du pays. • 
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d e n o «.de dans l’eau & de s’y noyer. Un lit- 
IS 7‘* dien y périt , fans qu’il fut poffible de 
le fecourir, ni de {au ver même le pa- 
quet dont il étoit chargé. On fit nean- 
moins deux lieues , au travers de ces 
dangers , & l’on arriva fort tard dans 
un affez gros Bourg , firué fur le bord 
d’une riviere , qui defcend à Cogniali. 
La civilité des Habitans , & l’abondan- 
ce des vivres déterminèrent les Fran- 
çois à s’y arrêter un jour ou deux : 
mais avec quel étonnement apprirent- 
ils que toutes les peines qu’ils avoient 
efluyées n’approchoient pas de ce qui 
leur reftoit à fouffrir jufqu a Sirinpa- 
tan 1 Dellon avoue qu’il fut effrayé de 
la peinture qu’on leur fit des chemins. 
Il renouvella fes efforts , pour engager 
Flacour à remettre leur voyage à la fin 
de la faifon. Le trouvant inflexible , 
& n’ayant pas les mêmes raifons de 
s obftiner dans une entreprifè à laquel- 
le il n’étoit obligé par aucun enga- 
gement , il prit le parti de retourner 
a Tilfery. ^ 

U quitte fes Après avoir témoigné Ion regret à 
Comp if“ 0 ° u n r s Flacour , il fe mit dans un canot , avec 
!act àTilfeiy. deux hommes feulement , pour defcen- 
dre la rivière de Cogniali jufqu a la 
mer. Sa navigation fut d’abord affez 
tranquille. Son deflfein étoit d’aller paf- 
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fer la nuit au Bourg de Bargara , chez d il 
un riche Mahonaetan qui en étoit Sei- 1671 ’ 
gneur (zz) , avec lequel il avoir même 
quelques affaires à regler. Il arriva fore 
heureufement à la vue de Cota un 
des plus gros Bourgs de toute la Cote , 
plus connu par le nom de Cogniali 9 
fon Seigneur, fujet du Samorin & le plus 
redoutable Corfaire du Malabar (zj). 

Les Loix du pays ne permettant point 
à ces Brigands d’exercer leurs pillages 
fur la terre , il fe flattoit d’ 'être bien- 
tôt en fureté à Bargara , qui n’eft pas 
fort éloigné de Cogniali , lorfqu il ap- 
perçut , dans une Barque quelques hom- 
mes armés qui s’avançoient veis. fon 
canot à force de rames. Les Corfaires, 
qui l’avoient découvert au partage » 
avoient pris la refolution de 1 enlever. 

Comme il étoit inftruit des ufages , il 
.fe hâta d’aborder à la rive , dans la 
confiance de s’y trouver hors d ’infulte. 

A peine y fut-il defeendu , que les deux u efi prïj 
Indiens qui le conduifoient prirent la^fd^ 
fuite dans fon canot. Ceux qui le pour- gniali, 
fuivoient , l’ayant trouve feul a terre , 
lui appuierent une lance fur 1 eftomach , 
avec menace de l’en percer s il n en*. 

(it) Il fe nommoir Couteas-Mareal. 

(i)) On l’a vu paroîcre dans pluficurs autres K.e*. 

lations. 
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® F ll o N. croit aufli-tôc dans leur Barque. Il re- 
l 6 7 l > connut trop tard l’imprudence qu’il 
avoir eue de ne pas fe faire accom- 
pagner par quelques Nahers , ou dc : 
n’avoir pas pris du moins des armes à 
feu. La force l’obligeant de ceder , il fe 
• vit expofé à la violence de trois Bri- 
gands , qui ne cédèrent pas de l’infulter 
jufqu’a l'entrée de Çogniali. Ils affe&e- 1 
rent même de lui faire traverfer tout le 
Bourg , où les Habitans fortoicnc de 
leurs maifons pour voir pafleE le premier 
François qu’ils y eulfenc vu dans l’ef- 
clavage (14). 

Commenr Dellon fuc conduit chez le Seigneur 
divag/ l tf s’attendoic à tirer de lui une foui- . 
me confiderable. Mais ne lui ayant 
trouvé que quelques ducats > il lui lit 
dîverfes queftions fur. le voyage que 
les François avoient entrepris à Sirin- 
patan. iMui demanda particulièrement 
lî Flacour avoit emporté de groflès fom- 
mes, & s’il devoir paflèr par Çogniali 
- à fon retour. Enfuiteil fe fit apporter 

des fers, pour les lui mettre aux pieds. 
Cependant il fe contenta de les pofer 
près de lui ; ÿc faifant appeller quel- 
ques-uns de fes gens, il mit en déli- 
bération avec eux s’il devoit le retenir 
ou lui rendre la liberté. Quoique Del-' 

(14.)' Pages 33 8c precedente*.’ 


Digitized by Google 



des Voyages. Liv . lî, tf 

ton n’eût pas une parfaite eonnoi (Tance du coït* 
de la langue, il l’entendoit aflez pour l67U 
comprendre lefujet de ce confeil. L’in-: 
quiétude du fuccès anima fcrn courage. 

11 n’oublia rien pour leur repréfenter 
l’injuftice qui L’avoit fait arrêter. Enfin , 
quelques reflexions qu’il leur infpira , 
fur l’alliance que le Samorin venoit de 
former avec la France , lui firent crain- 
dre de s’attirer l’indignation de ce Prin- 
ce, dont ils étoient Sujets. Le Corfaire 
s’approcha de lui. Les fers difparurenr. 

On lui fit des civilités & des excufes , 
auxquelles il s’étoit moins attendu' 
qu’aux horreurs d’une longue prifon. 

On le preffà- même de palfer la nuit 
dans le bourg. Mais l’imparience de fe 
voir en: liberté , joint à la crainte de' 
quelque changement dans une fi favo- 
rable difpolîrion , lui fit demander in- 
ftamment d’être renvoyé le foir même 
.à Bargara.. Pendant qu’on lui prépa- n craint* 
roitune barque, Cogniali lui préfenra^^= em P oi “ 
quelques confitures feches ,• qu’il ne ° im * 
put fe difpenfer de recevoir, mais qu’il 
prit le parti de mettre dans fa poche, - • 

de peur quelles ne fuflênt empoifon- 
nées. L’ufagedu poifon, quoique moins 
commun chez les Malabares que dans 
les autres contrées de l’Orient , ne laide? 
pas d’y être connu j & Dellon croit qq&? 
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De no h. fur cet article on n’y fçauroit apporter 
u ? 1 ' trop de circonfpeétion ( i} ). Son ar- 
gent lui fut rendu- Enfuite, apprenant 
que la Chaloupe étoit prête , il ne per- 
dit pas un moment pour s’y rendre , 
avec quatre hommes armés qui l’ac- 
compagnèrent jufqu’à Bargara. 

Il retrouva , dans ce bourg , fon Ca- 
not & Ces hardes. Les deux Indiens , 
qui l’avoient abandonné aux Corfaires, 
lui donnèrent pour exeufe , que n’ayant 
pas douté qu’il ne fût renvoyé de Co- 
gniali avec une efeorte , ils avoient 
voulu prendre les devants. Mais fa joie 
lui fît oublier leur infidélité , en appre- 
nant d’eux qu’il étoit arrive depuis 
deux heures un autre François dans le 
bourg. C’étoit La-Serine , un des Com- 
mis du Comptoir de Tiîfery , qui re- 
venoit de Calecut & de Tanor , où il 
étoic allé acheter du poivre pour les 
magafîns de la Compagnie. Ils pafïerent 
agréablement la nuit chez * Couteas- 
Marcal , & le lendemain ils arrivèrent 
au Comptoir avant midi. 

Voyage de La-Serine devant retourner dans les 
Cakcut, & de< ^ eax Villes (z6) , d’où il étoit revenu , 
pour y faire emballer le poivre qu’il y 
> 

(if) Page Voyage de Flacour Ce de 

( 16 ) L’Auteur rapporte foa nouvel ccabliffcmcac. 
enfuite quel fut le fuccès du 
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avoir acheté , Delion fe fie un amufe- de uo», 
ment de laccompagner. Ils prirent leur 
route fur le bord de la mer. Après 
avoir fait une lieue, ils arrivèrent à 
Meali , double village , dont l’un eft 
habité par des tytalabares .& l’autre par 
des Màhometans. Une petite riviere , 
qui fepare ces deux habitations , reçoit 
les bâtimens dont le port n’eft pas au- 
delTusde cinquante ronnneaux. Ce cane- 
ton eft un des plus agréables & des 
plus fertiles du Pays, Le bord de la mer 
offre un autre village , qui n’eft habité 
que par des Pêcheurs. C’eft: à deux lieues 
de Meali qu’eft fi tué le bourg de Bar- 
gara. Il n’y paftè point d’autre riviere 
qu’un p.etit bras de celle de Cogniali ; 
mais la mer y forme une très belle an- 
fè , qui fert de retraite aux Pares , pen- 
dant l’Eté, Aufti - tôt que l’Hyver eft: 
venu , les Marchands & les Pirates font 
obligés d’y laiffer à fec les bâtimens qui 
ne font point en voyage. On les couvre 
de feuilles de palmier , jufqu’à la fin 
des pluies. C’eft à Bargara que le Roy au- 
me de Cananor finit du côté du Sud. 
Quoique ce grand bourg ne foit habité 
que par des Mahometans , dont Cou- 
teas-Marcal étoit le Seigneur , les envi- 
rons n’en dépendent pas moins d’un 
riche & puiffant Naher, qui reçoit la 
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Dmo». dixmes de toutes les prifes des Pirates * 
l67i ' & des droits de Douanne pour toutes 

les marchandifcs qui entrent dans le 
• bourg ou qui en Portent. 

A très peu de diftance de Bargara , 
on pafte la riviere , au-delà de laquelle 
on trouve le bourg de Cogniali, ou de 
Cota , que les avantages de fa ütuatioti 
rendent une des plus fortes Places du 
Malabar. C’eft une peninfule , donc 
l’accès eft fort difficile , du côté même 
qui tient à la terre , à caufe de la pro- 
digieufe quantité de limon ou de vafe , 
que la mer y apporte dans les grandes 
marées. La riviere , qui baigne ce bourg, 
eft large & profonde. Elle donne en- 
trée , jufqu’à la Place , aux Navires qui 
ne* font pas au-ddTus de deux cens ton- 
neaux. Mais l’embouchure eft couverte 
par une petite Ifle qui n’eft pas moins 
utile aux Corfaires - que nuifible aux 
Marchands. (2 7). 

Forces de Dellon a déjà peint le Seigneur de 

Æ neur de co-^ ota comme plus fameux Corfaire 
M. eUt du Pays. Le nombre de (es Galeres mon- 
te jufqu’à douze , armées chacune de 
ftx à fept cens hommes ; fans compter 
plufieurs petites Galiotes qui vont auffi 
en courfe , & quelques V aideaux qu’il 

(17) Pages î} 8 êc précédentes. - ' 
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envoyé pour le commerce dans les bel loh. 
Royaumes voifins. A fon exemple, Tes i67u 
Sujets font tout à la fois Marchands & 

Pirates : ce qui les rend prefque tous 
riches, & fiers jufqua l’infolence. Son Hiftoire 
grand-oncle , qui portoit aufli le nom oncle/' Laad * 
de Cogniali , s’étant révolté contre le 
Samorin , mit ce Prince dans la nécefliré 
d’implorer le fecours des Portugais pour 
ie faire rentrer dans la foumiflion. Le 
Viceroi des Indes envoya aufli- tôt une 
puiflante flotte , qui attaqua les Corfai- 
res du côté de la mer > tandis que l’ar- 
mée du Samorin les tenoit afliegés par 
terre. Mais il arriva des contre- temps, 
qui firent périr la meilleure partie des 
troupes alliées. Les Corfaires , devenus 
plus infolens , commirent une infinité 
d’excès dans les terres de Calecut , & 
fe vengerent , par une mort cruelle de 
tous les Portugais qui étoient tombés 
entre leurs mains. Cependant la belle 
faifon ayant fuccedé aux pluies , le Sa- 
ïnorin & le Viceroi les attaquèrent avec 
de nouvelles forces. Le fiege de Cota 
fut recommencé par mer «3c par terre , 

& prefle fi vivement , que dans l’efpace 
d’un mois elle fut emportée d’âflaut. 

Tous les habitans furent pafles au fil de 
l’épée , & Cogniali tomba vivant au 
pouvoir des Vainqueurs. Il fut conduit 
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à Goa , où Ton châtiment , pour tant 


£ 


de cruautés quil avoit exercees contre 
les Chrétiens , fut detre livré , les mains 
liées derrière le dos , aux enfans de la 
Ville , qui l’aflommerent à copps de 
pierres. La Fortereffe de Cota paffoic 
autrefois , parmi les Indiens , pour une 
Place imprenable. Mais les Samorins 
n’ayant jamais voulu permettre quelle 
fût rétablie, il n’en relie aujourd’hui que 
les ruines {2.8). 

Etat prefent De-Ià jufqua Calecut , on compte 
ic calecut. f e p t ii eues j & ccc efpace n’offre que 

trois ou quatre villages , qui méritent 
eu d’attention. Ce Royaume,, autre- 
bis fi petit , que , fuivant l’expreffion 
de l’Auteur , on entendoit , de toutes 
les frontières, le chant des coqs qui 
étoient nourris dans le Palais du Sou- 
verain , eft aujourd’hui le plus grand 
du Malabar. Sa Capitale eft fituée â 
onze lieues de Tilfery. C ’étoit dans cette 
Ville que fe faifoit anciennement pref- 
que tout le commerce. Les Portugais y 
furent bien requs dans leurs premiers 
voyages. Ils obtinrent du Samorin la 
permiflion de s’établir dans fes Etats , 
avec tous les privilèges qui pouvoient 
affermir leur fituation. Mais ayant bien- 
tôt pouffé l’ingratitude jufqu a l’inful- 

. (a8) Page H®« 
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üer, il leschalfa de rous les lieux de fa Dm. » ü. 
dépendance , fans leur avoir jamais per- ï6?l ’ 
mis de s’y rétablir. L’air de Calecut eft 
fore fain , & le terroir fi fertile , qu’il 
produit abondamment tout* ce qui eft 
néceflTaire à la vie. La terre , un peu 
plus baflfèque la mer, eft fu jette à. de 
fréquentes inondations. Il ne fe palîè 
point d’année oii l’eau ne couvre quel- 
que petite portion de l’Etat du Samo- 
rin , dont elle demeure en poifellîon ; 

8 c ce dommage devient fi fenlîble , que 
l’aficienne Forterefte des Portugais , oui 

* étoit autrefois allez loin du rivage , 
eft aujourd’hui prefque enfevelie à deux 
bonnes ïîeues dans la mer. On n’en ap- 
perçoit plus que le fommet des tours , 

& les barques palîent facilement entre 
ces ruines & la terre (29). 

' Les vents de Nord-Oueft , qui fouf- 
flent avec violence & prefque fans in- 
terruption fur la Côte de Malabar , 
depuis le mois de Mai jufqu’à la fin de 
Septembre , ne contribuent pas peu au 
progrès que la mer fait chaque année , 
lur-tout pendant l’hyver. Dellon, pen- 
dant fon fejour à Calecut , vir fub- 
merger la maifon des Anglois , qui n’é- 
toic bâtie que depuis vingt ans & dans 

. (’-<») Page 34?. 
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7 un lieu allez éloigné du rivage. Ces 
inondation? annuelles ont ruiné plu- 
sieurs fois la Ville même , 8c mettent 
les Habitans dans la neceflité de la re- 
bâtir plus loin » à mefure que l’eau s’a- 
vance. On ne peut douter que ce ne 
foie la principale raifon qui tn a ban- 
ni,' comme infenlibleraent , les Nego- 
cians & le Commerce. Cependant on y 
voit encore un très grand marché , com- 
pofé de plusieurs rues alfez regulieres , 

8c peuplé de riches Mahometans. Un 
gros Village de Mancouas ou de Pê- 
cheurs > 8c plulieurs autres habitations ' 
qui touchent à la Place , lui donnent 
toujours l’apparence d’une graifde Vil- 
le. Elle étoit anciennement la demeure 
ordinaire du Samorin. Mais les ravages 
de la mer l’ayant dégoûté de ce fejour , 
il y lailTe un Gouverneur qui eft logé 
dans l’ancien Palais. Ce pofte , qui eft 
un des plus importans de î’Etat,enrichit 
ceux qui l’occupent. Il eft honoré du ti- 
tre de Rajador , qui fignifie Viçeroi. 
Dellon vit , dans la cour du Palais de 
jCalecut , une grofle cloche 8c plulieurs 
pièces de canon de fonte , qui ont été 
tirées de l’ancienne Fortereftè des Por- 
tugais ($o). 

Le fable de ce rivage eft mêlé , dans 

lio) Page 54*. 
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■plufieurs endroits , de petites parties de t io,m, 
d’or très fin. Comme il n’eft détendu l671 * 
à perfonne de les chercher, un grand 
nombre d’Habitans ne fubfiftent que de 
ce travail. La plupart emportent le fa- 
ble chez eux , en payant un droit au 
Rajador pour une certaine quantité de 
paniers. L’Auteur vit des morceaux de 
cet or, qui valoient quinze à vingt fous ; 
quoique leur valeur ordinaire foit de- 
puis quatre jufqu’à dix (51). 

Les Européens fe rendent des civili- 1/ Auteur 

tés mutuelles dans ces Régions éioi- ^corfair^! 
gnées. La Serine 8 c Dellon ne firent 
pas difficulté d’accepter , à Calecut , un 
logement chez les Anglois. Ils y furent 
retenus plus long-temps qu’ils ne fe 1 e- 
toient propofé , pat la crainte de quel- 
ques Pirates , qui paroiiïoient difpofés 
à les attaquer au paffage. Mais ils s’ar- 
mèrent enfin de refolution *, & paflant , 
le moufqueton en main , entre ces Bri- 
gands 8 c la Côte , avec uner efcorte de 
quelques Nahers , ils ne furent mena- 
cés que par quelques mouvemens > qui 
ne les empêchèrent point d’arriver le 
foir à Tanor. 

Cette Capitale du petit Royaume , Defcnptîo* 
qui porte le même nom , n’eft éloignée dc Tanor « 
que de cinq lieues au Midi de Calecut. 

(31) Page 346. 
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Tout l’Erat de Tanor eft enclavé dans 
les terres du Samorin , dont il ne laide 
pas d'ctre indépendant. La mer y for- 
me une anfe , où les V ailfeaux ne peu- 
vent mouiller fans péril que pendant 
l'Eté. Ce quon nomme la Ville eü: un 
çompofé de plulieurs Villages de Man-- 
couas , d’un fort grand marché , qui elt 
peuplé de riches Mahometans, & d’un 
gros Village uniquement rempli dç 
Chrétiens > aufquels le Roi permet i’e* 
xercice public de leur Religion. Ils ont 
une petite Eglife affez propre , devant 
laquelle on a foufferc qu’ils ayent élevé 
une croix. Le Roi fait fa. refidence or- 
dinaire dans un Château plus éloigné de 
la mer ( 52 ). Il lailfe, à Tanor , un 
Gouverneur dont l’autorité 11e s’écend 
point fur les Chrétiens ; par une faveur 
fpéciale , qui referve le droit de leur 
adminiftrer la Juftice au Dire&eur de 
leur Eglife. Les Jefuites de Goa, qui 
font depuis long- temps en poEèffion 
de cette efpece de Souveraineté, la font 
exercercer par de fages Millionnaires , 
entre lefquels Dellon nomme , avec 
éloge , le Pere Mathias Fernandez , 
homme Apoftolique , qui écrivoit 6 c 
parloit beaucoup mieux la langue Ma^ 


0$ *) A unç lieue du tirage, 
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labare que i es plus habiles Prêtres de oeilos. 
la Nation ( 35 ). 16?1 ‘ 

Quoique dans toutes fes dimenfionsi 
le Royaume de Tanor n’ait pas plus de 
dix lieues d’étendue , le Roi n’efl tribu- 
taire d’aucune autre Puilfance. Il a con- 
fervé une étroite liaifon avec les Poreux 
gais j depuis qu’ils font établis dans les 
Indes , comme ils n’ont rien négligé 
pour l’entretien de fon amitié. Au con- 
traire , il a toujours fait profeflion de' 
haine pour les Hollandois; 8c Dellon 
ne dimmule pas que la guerre paroif- 
faut inévitable entre la France 8c la 
Hollande , c’étoit cette raifon qui fai- 
loir rechercher l’alliance de et Prince a" 
la Compagnie, Il ajoute que fon ter- 
roir efi: fain 8c fertile , que la chafïe 8c 
la pêche y font abondantes , 8c qu’on y 
recueille fur-tout une très grande quan- 
tité de poivre. La nourriture ordinaire 
des Habitans eft le riz , le pôifïon , 8c 
le cocos. Ils ne mangent point de volail- 
le , parce qu’ils aiment mieux 1 ^ ven- 
dre aux étrangers. Après avoir réglé 
leurs affaires d Tanor , les y deux Fran-' 
cois retournèrent par terre à Calecur. 

Une marche de deux lieues les fit ren- 
trer dans les Etats du Samorin , d Chali , 
gros Bourg de Mahometans , où paffe' 

(ai) Page 3 JO, 
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dï ï l on. une petite riviere , qui fert de retraite' 
167 lm aux Corfaires plutôt qu’aux Marchands. 
En arrivant le lendemain à Calecut, ils 
trouvèrent les Anglois occupés à fauyer 
ce qui reftoit d’entier dans leur maifon > 
que la mer avoit miferablement ren- 
verfée (34). 

succès Flacour, qui avoit eu la confiance 
de lerabUffe- d’aller jufqu a Sirinpatan , revint àTil- 
impatati M fer y vers la fin du mois de Novembre. 

Il avoit employé trente cinq jours a 
s y rendre , c’efl-à-dire , à faire uu voya- 
ge de trente lieues , dans le danger 
continuel de périr avec toute fa fuite. 
Mais l’heureux fuccès de fa négociation 
lui avoit fait oublier toutes fes peines. 
Il avoit été bien reçu du Roi & des 
Grands du pays. Les marchandées qu’on 
en pouvoir tirer pour la Compagnie , 
étoient de très belles toiles , du bois de 
jfandal , qui s’y trouve en abondance , 
& d’excellent falpctre naturel , qui n’a 
befoin d’aucune préparation. Flacour 
avoir apporté des échantillons de toutes 
ces marchandées ; fur -tout des toiles , 
plus belles de la moitié que celles qui 
étoient du même prix à Surate. Ain fi 
le Comptoir , dont il avoir jetté les 
fondemens , fit concevoir de grandes 
efperances. 

(34) Page 33 é 
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Mais Dellon ignora les fuites de ce dTTTTTT. 
nouvel établi dément. Il commençoità ,e7K 
s’ennuier du féiour de Tilfery -, & ne 
voulant pas borner fa curiofité aux ope- 
rations. d’un Comptoir , il profita de 
î’occafion d’un Vailîèau François qui 
faifoit voilé à Mirzeou. Son delfein 
étoit de vifiter diverfes places , où ce 
batiment devoit relâcher fur la route , 
de'fe rendre enfuite à Goa. Il partit 
le 20 de Janvier 1672 ; & le 24 , il 

rtiouilla dans la Rade de Mangalor. 

Cette Ville, qui appartient au Royau- j 
me de Cananor , eft la plus importante 
Place de ce petit Etat. Elle eft fittiée â 
dix huit lieues au Nord de Ballieparan , 
fur le bord d’une riviere où les Vaif- 
fèaux d’un port médiocre peuveut en- 
trer dans la faifon des -pluies, & dans 
les grandes marées (35). Elle eft: aftfez 
grande , Sc fes^ftlabitans font un mé- 
lange de Mahometans & d’idolâtres. 

Èntrfc la mer & la Ville , qui n’en eft: 

éloignée que d’une demi- lieue , on 

* 

( j'ï) L’Auteur confeille fi, hors de la Barre , une 
acanmuins de prendre , bonne Rade , où l’on peur 
danstoutes les faifons, des mouiller fans danger pen- 
Pilotes du pays. Sans cette Haut l’Eté ; temps auquel 
précaution ,• un Vaiffèau la riviere eft trop balle * 

s’expofe à‘ toucher fur des pour permettre aux Vaif- 
bancs de fable, qui font en féaux d’y remonter. Pa * 
afiez grand nombre â l’en- ge 368. 

«ce de la riviere. Il y a auf- 

C iiij 
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Pul on! rencontre le Comptoir des Portugais , 
,67î * 8c Ton découvre fur une hauteur la 
Fortereflè , qui leur appàrtenoit autre- 
fois, comme celles qu’on voit encore 
fubfifter dans toi|? ces Ports. Mais, les 
Canarins , animés par l’exemple des 
autres Peuples de l’Indg , 8c fatigués 
de la hauteur avec laquelle ils étoient 
traités par cette Nation , avoient pris 
' occafion de fa derniere guerre avec les^ 
Hoîlandois pour la chafler entièrement 
du pays. Après la paix , qui fe fit en- 
fuite entre le Portugal 8c la Hollande , 
les Vicerois de Goa mirent tout en 
ufage pour rentrer dans les Places dont 
ils avoient été dépouillés. Leurs Flottes 
répandirent long- temps la terreur fur 
cette Côte , & forcèrent enfin le Roi 
de leur remettre les ForterelTes de Man- 
galor 8c de Barcalor. Mais ils fe trou- 
voient fi épuifés par 1 $ guerres précé- 
dentes , que n’y pouvant mettre des 
garnifons afièz fortes , ils fe conten- 
tèrent d’y établir des Comptoirs , pour 
y recavoir , comme auparavant , la moi- 
tié des droits fur les marchandifes que 
le Commerce y apporte ou qu’il en*faic 
fortir ( 36 ). 

Quoique les Canarins foient peu 
éloignés des Maîabares , leurs ufages 
(J«' Page 
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font fort differens , 5 c reflemblent plu- ’dTlTô ïT. 
toc à ceux des Sujets Idolâtres du Mo- lC7 '~' 
gol , dont ils font tributaires. Ils font 
bafanés. Ils portent les cheveux longs , 

5 c leur habillement eft le même que 
celui des Gentils de Surate. L’air du 
pays eft pur & fain. Le terroir eft fi fer- 
tile , que dans une étendue allez bor- 
née , non feulement il fournit plufieurs 
Etats voifins , mais qu’orPen tranfporte 
aux Ports d’Achem , Bafitam , Mocka , 

Malcate , Balfora , Mozambique , 

Monbaze , 5 c dans quantité d'autres 
lieux (3 7). 

Le Vailfeau François pafla le lende- 
main à la vue de Barcalor 3 où les Por- 
tugais reçoivent , comme à Mangalor, 1 
la moitié des droits du Commerce. Le 
jour fuivant , il mouilla dans la Rade 
de Mirzeou. La Flotte de Mr de De-la- 
Haye , compofée de treize V aideaux de 
differentes grandeurs , pafloit alors à la 
vue de cette Côte , pour fe rendre dans 
l’Ifle de Ceylan (38). 

Il feroit inutile de fuivre Dellon à 
Goa , & dans quelques autres lieux fur 
lefquels la curioficé du Letfteur eft épüi- 
fée. Mais >. je ne fupprimerai point une 
avanture dont il fe trouve des traces dans 

( } 7 > Page 517. 

<} 8 ) le Journal ie Be-îa-Haye * au Tome jr, 
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deilok. d'autres Voyageurs > & que Dellon vé- 
rifia par Tes propres yeux pendant qu’if 
étoit à Daman.. 

Hiftoire du Un Portugais , dont la fortune étoit- 
faux comte dérangée , mais qui avoir beaucoup 
arje o, J’gfpj.jj g e Lardidfe # a y an t eu l’oC- 

cafion de s’aifurer qu’il redèmbloit par- 
faitement au Comte de Sarjedo, un des ; 
plus grands Seigneurs de Portugal , con- 
çut le defiern» une fort audacieufe en- 
treprife.' Le véritable Comte de Sarje- 
do , qui étoit alors à Lifbonne , étoit 
fils d,’un ancien Viceroi des Indes Orien- 
tales , ôc qui s’y étoit fait aimer par la* 
douceur de fon Gouvernement. Il avoir: 
laide à G03 un fils naturel , qu’il avoir 
enrichi par fes bienfaits , &c qui te- 
noit un rang diftingué parmi les Portu- 
gais des Indes. Dellon fait obferver 
qu en Portugal les enfans naturels des> 
Gentilshommes , ne font pas moins no- 
bles que \çs enfans légitimes, & que 
leur feul defavantage eft de n’avoir au- 
cune part à l’héritage , quoiqu’ils puif- 
v fent recevoir toutes fortes de legs ou de: 

donations.- 

C’étoit avec le fils légitime de ce Vi- 
eerot que lavanturier avoir une par- 
faite reflTemblance. Louis de Mendoze 
Furtado gouvernoit alors les Indes. Mais: 
&n terme: étant expiré ,, on attendoir 
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de jour en jour, à Goa, qu’il lui vînt ' 
un foccelfeur de Lilbonne *, & le bruit 
s’étoit déjà répandu que Dom Pedrc , 
Régenr de Portugal, penfoit à nommer 
pour cet emploi , le jeune Comte de 
Sarjedo , donc le Pere l’avoit rempli 
avec tant de foccès & d’approbation. 
L’avanturier Portugais , voulant profi- 
ter de cette circonftancc , partit de Lifo 
bonne , fe rendit à Londres , y prit un 
êqaipage de peu d’éclat, & s’embarqua 
avec deux valets de chambre , qui ne le 
connoilïoienr pas , fur» un Vaiflfeau dè 
la Compagnie d’Angleterre , qui avoit 
ordre d’aborder à Madras. Il étoit con- 
venu de prix avec le Capitaine pour fon 
pairage èc pour celui de fes gens , & le 
payement avoit été fait d’avance. Il 
avoit fait provifion des petites commo- 
dités qui font necelfaires former, &C 
qui fervent à gagner l’affe&ion des Ma- 
telots , telles que de l’eau-de-vie , du 
.vin d’Efpagne & du tabac. Pendant les 
premiers jours , il garda beaucoup cle 
referve i & l’air* de gravité qu’il affeda 
dans fes maniérés & dans fon langage 
dtfpofa tout le monde à le croire hom- 
me de qualité. Enfoite , il fit entendre' 
aux Anglois, quoique par degrés , Sc dans 
des termes ambigus , qu’il étoit le 
Jointe de Sarjedo : mais , en appro* 

G vj; 


E L' L Cl Ni 

I67I. 


Digitized by Google 



* des Voyage s. Lir. II. 45 
trop honorégjWa préférence qu’il leur 
accordoit , ocqui fe repailfoient déjà 
des grandes efpe rances dont il avoir foin 
de les flatter. Mon fettlemeat les An- 
glais lui ouvrirent leurs bourfes ; mais 
les Portugais , qui étoient établis a 
Madras , & ceux qui demeuroient dans 
les lieux voilins > vinrent en foule au- 
près de lui pour lui compofer une ef~ 

f >ece de cour, fans pouvoir déguifer 
eur jaloufie , de l’honneur que les An- 
gloi&avoient eu de le recevoir les pre- 
miers. Le Comre reçut fes nouveaux 
Sujets avec la gravité d’un véritable 
Souverain , & leur tint un langage qui 
prévint jufqu’i la naitfance des moin- 
dres foupçons. 

Les Portugais les plus riches lui offri- 
rent auffi de l’argent , & le fupplierent 
de ne pas épargner leur bourfe. A pei- 
ne voûtaient - ils recevoir les billets 
qu’il avoir la bonté de leur faire. D’au- 
tres lui préfenterent des diamans & des 
bijoux. Il ne refufoit rien : mais il avoir 
une maniéré de recevoir , fi agréable 
& fi fpirituelle', qu’il ne fembloit pren- 
dre que pour obliger ceux qui lui fai- 
foient des prefens. Il fe donna des gar- 
des , & un grand nombre de domefti- 
ques, & fon train répondit bien- tôt à 
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îT la grandeur de Ton rangÜ^prcs s'être' 
arrêté l’efpace de quinze jours à Ma- -< 
dras , il en partit avec un équipage 
magnifique & une fuite nombreufe , 
dont l’entretien lui courait peu , parce' 
que dans tous les lieux dfc fon patfage 
il n’y avoit perforine qui ne fe crût 
fort honoré de le recevoir. En pàflant 
dans les Comptoirs François Hollan- 
dois , il eut foin de ne rien refufer de 
■ ce qui lui étoit offert-, dans la crainte 
de les'offénfer , difoit-il, s’il en ufoit 
moins civilement avec eux qu’avec les 
Anglois. Les riches Marchands & les 
perfonnes de qualité , Mahometans ou 
Gentils , fuivirent l’exemple des Euro- 
péens. Chacun cherchoit à mériter les 
bontés d\m nouveau Viceroi, qui de- 
voit jouir fi-tôt du pouvoir de nuire 
ou- d’obliger. Il tiroir d’ailleurs un ex- 
trême avantage de l’eftime & de l’affec- 
tion qli’on avoit eue pour le Seigneur 
dont il s’attribuoit le nom & la qualité. 

De tous les Vicerois des Indes , c’étoit 
celui qui s ! ‘étoit faic le plus aimer. Il 
parcourut ainfi toute la côte de Coro- 
mandel & celle de Malabar , fans cef- 
fer de recevoir de grades fommes Sc 
des prefens. Il avoir auffi l’adre;Te d’a-- 
cheter les pierreries &• les raretés qu’il- 
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rfblivbit en chemin , remettant à les 
payer lorfqu’il lèroit à Goa. 

Enfin il approcha de cette Capitale 
de l’Empire Portugais , 011 le bruit de 
fon arrivée aux Indes s’étoit répandu de- 
puis long- temps. Il y étoit attendu avec 
impatience.* Mais il fe contenta d’y en- 
voyer un de fe s principaux domefti- 
ques , pour faire quelques civilités de 
fa part à celui qu’il honoroit du nom 
de fon frere , & qui étoit le fils naturel 
du vieux Comte de Sarjedo. Ce Sei- 
gneur fe trouva incommodé lorfqu’il 
reçut la Lettre du faux Comte ; & ne 
pouvant fe rendre auprès de lui , il 
y envoya fon fils aîné , que Dellon 
avoir vu à Goa, &c dont il parle avec 
éloge. Le Comte lui fit un accueil fort 
civil , mais en gardant neanmoins tou- 
te la fierté que les Portugais obfer- 
vent avec leurs parens naturels. Com- 
me il étoit fort bien inftruit des affai- 
res publiques & de celles de la Mai- 
fon de Sarjedo, il nelaifibit rienécha- 
per qui ne fervît à confirmer l’opi- 
nion qu’on avoir de lui. Il fit enten- 
dre fans affeétation à celui qu’il nom- 
moit fon neveu , & à d’autres Seigneur% 
Portugais , qui étoient venus de Goa 
pour lui faire leur cour , qu’avant fon* 
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encrée il étoic indtfpenfablement obligé 
daller jufqua Surate, pour y traiter de 
quelques affaires fecretes avec les Mi- 
nières du Grand-Mogol , qui dévoient 
s’y rendre dans la même vue. Cet arti- 
fice lui fit éviter de palier à Goa, dont 
il n’approcha que de dix lieues. Cepen- 
dant fon cortege & fa bourfegrofliffoient 
de jour en jour , parce que la Nobleffe 
des Villes Portugaifes, qui fe troq- 
voient proche de fon paffage , fe rendoit 
fan*ceffe auprès de lui , & que de tous 
côtés on lui apportoit des prefens que 
fa civilité ne lui permettoit pas de 
refufer. 

Il s’avança vers Daman , où Dellon 
étoit depuis quelques mois -, mais ce ne 
fut qu après avoir, fait avertir le Gou- 
verneur du jour auquel il y devoir ar- 
river. Il avoir ordonné aufli qu’on lui 
préparât un logement hors de la Ville 9 

f >ar la feule raifon qu’il vouloir éviter 
es cérémonies , ou les remettre à fon 
retour de Surate. On difpofa , pour le 
recevoir, une Maifon que les Jefuites 
ont à un quart de lieue de la Ville. Il y 
alladefcendre de fon palanquin. Le Gou- 
verneur &c toute la Nobleffe du pays 
s’y étoient rendus pour lui rendre leurs 
refpeéts, 8c prefque tous les Habitant 
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s’y rafièmblerenc pour avoir l’honneur dTTTo^î 
de le faluer. Un Jefuite du College de I671 ' 
Daman , qui avoir étudié à Coïinbre 
avec le véritable Comte de Sarjedo , ôc 
qui croyoit le connoître parfaitement, ne 
manqua point de Te trouver avec le Pere 
Redeur , pour le recevoir dans la Mai- 
fon qui lui étoit dellinée. Il le vit. Il 
lui parla. Il fut fi convaincu que ç’étoir 
le Comte de Sarjedo , qu’il n’eft conçue 
aucun doute. Le lendemain de fon arri- 
vée , ce fourbe fe trouva un peu incom- 
modé d’une indig'eftion , qui lui avoir 
eaufé quelques douleurs d’entrailles. Il 
demanda s’il n’y avoir pas de Médecin 
dans la Ville. On fit appcller Dellon , 
qui eut a fon tour l’honneur de le voir, 

& de lui rendre fes fervices. Il parue 
fatisfait de fes remedes. Cependant 
Dellon obferva que les airs de grandeur 
étoient affedés. Il fut même furpris que 
ce fier Viceroi le reprît en public de 
quelques termes trop peu refpedueux , 
dont il s etoit fervi en lui parlant i fans 
confiderer qu’un Etranger ne pouvoir 
pas fçavoir toute ladélicatelfedela lan- 
gue Porrugaife (59). Mais cette facilite 
à s’offenfer ne l’empêcha point démar- 
quer au Médecin François beaucoup 
(3?) Page 474. 




Digitized by Google 



50 Histoire générale 

ïuioh. d’eftinYe & de confiance , &de lui faire 
l67 ** de magnifiques promellès > qui portè- 
rent fes amis à le féliciter de l’occafioir 
qu’il avoit trouvée d’avancer fa fortune.- 
Le Comte fut guéri en peu de jours , ôc 
ne penfa qu a continuer fon voyage. Ce- 
pendant , il acheta , dans la Ville , quan- 
tité de chofes précieufes , fans les payer. 
Il reçut de l’argent de divers Portugais : 
mais il fe difpenfa d’en donner à per- 
foiyie , & Dellon ne reçut aucun falaire 
pour fes foins Sc fes remedes. Il partie 
enfin , avec fa nombre’ufe fuite. Elle fut 
même groflie du fils du Gouverneur de 
Daman , qu’il eut la bonté d’y admettre 
à la priere de fon frere. Avec ce brillant 
équipage , il fe rendit à Surate , où fon 
premier foin fut de convertir tout fon 1 
argent en pierreries. Enfuite , laiflant 
toute fa fuite dans la Ville, il en partit 
avec un feul homme , fous le prétexte 
d’une conférence qu’il devoit avoir à ; 
quelques lieues , avec un Minitire fecret 
du Mogol. Mais fon voyage fut beau- 
coup plus long qu’on ne fe l’imaginoit , 
puifqu’on ne l’a pas revu depuis. Il eue 
néanmoins l’honnêteté de faire dire , 
fept ou huit jours après , à tous les hon- 
nêtes gens de fon cortege , qu’ils pou- 
voient s’en retourner, parce que fes- 


r 

« 


Digitized by Google 




des Voyages. Lir . II. 5 : 

affaires ne lui permetcoienc pas de re 
venir fi-tôt (40). 


(4s) Pages 47 6 & pr£ rep2(fer, par Daman, toute 
ecdenres. L'Auteur ajouce la Noblelle qui avoit été 
que le brüit de -cette avau- pendant plufieurs mois 
ture le répandit dans tou- honteufement dupée par 
tes les Indes y 8 c qu’il vit un adroit impofteur.^ 
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-v . _ , „ » 

V O Y A G E S 

AUX MINES DE DI AMANS % 

DE GOLKONDE , DE VlSAPQUR 

et de Bengale. 

Jhthoduct. n’étoit pas le poivre de Vifa- 

pour , comme on l’a fait obferver 
dans la Relation precedente , ni les es- 
pérances ordinaires du commerce , qui 
avoient donné nailTance à letablilîe- 
ment François de Mirzeon. Le célébré 
Tavernier , qui voyageoit alors dans 
l’Orient (41) , «voit communiqué, aux 
Directeurs de Surate,fes obfervations fur 
les mines de Diamans qu’il avoir vifitées^ 
& la Compagnie Françoife efperoit de 
grands avantages d’un Comptoir qui 
n’en éroit pas éloigné. Ainfi le Voyage 
de Tavernier aux Mines , doit fuivre 
l’Hiftoire de cet établiflement. Mais , 
il s’eft trompé , lorfqu’il s’èft cru le 
premier Européen (41) , qui eût vifité 

(41 ) On 3 vu , ci-devant 33 qu’autre en a écrit ou 
fon car.iétere &c l’ufagc s> parlé avant lui ’ ce ne 
qu'on doit faire Je fes Kc- 33 peut avoir été que fur le 
lariorw. 33 rapport qu’il en a fait. 

<4î) Il dit hardiment 33 Ubi ùifra. Page 191. 

<jue 23 il d'avanture quel- 
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les Mines de Goikonde. Dès l’an i6zi > introduct. 
un Angloi«, dont Pur ch as- a publié la 
Relation dans fon Recueil > avoir pro- 
fité du voifinage de Mafulipatan , pour 
fe procurer les mêmes lumières. Sa Re- 
lation doit précéder par conféquent cel- 
les du Voyageur François -, d’autant plus 
que s’expliquant avec aifez d’obfcurité 
fur fa roure & fur le terme, il laide- 
quelque raifon de*doûter s’il parle ef- 
fectivement des mêmes lieux & du mê- 
me travail. 

$ I. 

Foyage de Guillaume de Methold. 

M Ethold ayant entendu parler met-ucuoT* 
avec admiration d’une Mine de l6 \-- 
Diamans , dont le Roi de Goikonde voyj°gé! S 
s’éto.it mis en pofiefilon , & qui attiroit 
tous les Jouailiers des pays voifins , ne 
put refifler à la curiofité de la vifiter. 

Gn attribuoit cette découverte au ha- 
fard. Un berger gardant fon troupeau , 
dans un champ écarté, avoit donné du 
pied contre une pierre , qui lui avoit 
paru jetter quelque éclat. Il l’avoit ra- 
maflée ; 8c l’ayant vendue , pour un peu 
de riz , à quelqu’un qui n’en connoifloit 
pas mieux la valeur , elle étoit pafiee 
de mains en mains , (ans rapporter beau- * „ 
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Methold. coup de profit à fes maîtres , jufqu’a 
l6llt celles d’un Marchand plus éclairé , qui 
par de longues recherches étoit parvenu 
enfin à découvrir la mine. Methold éga- 
lement curieux de voir le lieu d’où l’on 
droit une fi riche production de la na- 
ture, & de connoître l’ordre qui s’ob- 
fervoit dans le travail , entreprit ce 
-voyage avec Socorc & Thomafon , tous 
deux employés comme lui au fervice 
de la Compagnie Angloife dans le 
Comptoir de Mafulipatan. 

Route de employèrent quatre jours à tra- 

Methoid. verfer un pays defert , ftériie , & rem- 
pli de montagnes. Cet efpace leur parut 
a environ huit milles d’Angleterre. Leur 
premier étonnement fut de trouver les 
environs de la mine fort peuplés , non 
feulement par la multitude des ouvriers 
que le Roi ne celfoit pas d’y envoyer , 
mais encore par un grand nombre d’E- 
trangers , que l’avidité du gain attiroit 
de toutes les contrées voifines. Les trois 
Anglois fe logèrent dans une hôtelier 
rie allez commode i & pour fuivre l’u- 
fage établi , ils rendirent une vifite de 
civilité au Gouverneur , qui étoit un 
Bramine , nommé Raja, Ravio , établi 
par le Roi , pour recevoir les droits de 
la Couronne & pour conferver l’ordre 
«entre quantité de Nations différentes. 
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iCet Officier leur fit voir de fore beaux methold'” 
Diamans , dont le plus précieux étoit l611 * 
de trente carats , & pouvoir fe tailler 
en pointe. 

Le jour fuivant , ils fe rendirent à la sesobfcrva- 
mine. Elle n’eft qu’à deux lieues de la“° nsa 
Ville de Gol'konde. Le nombre des ou- 
vriers ne montoit pas à moins de trente 
mille. Les uns fouilloient la terre , les 
autres en rempliffoient des .tonneaux. 

P’autres puifoient l’eau qui s’amaffoit 
dans les ouvertures. D’autres portoient 
la terre de la mine dans un lieu fort 
uni , fur lequel ils 1 e&endoient à la hau- 
teur de quatre ou cinq pouces *, & la 
laiffant fecher au foleil , ils la broyoient, 
le jour fuivant , avec des pierres. Ils 
ramafToient avec foin tous les cailloux 
qui s’y trouvoient. Ils les caffoient fans 
aucune précaution. Quelquefois ils y 
trouvoient des Diamans. Plus fouvent 
ils n’en trouvoient pas. Mais on afïura 
Methold qu’ils connoilToicnt , à la vue , 
les terres qui donnoient le plus d’efpe^ 
rance , Sc qu’ils les diftinguoient à l’o- 
deur. Il ne put douter du- moins qu’ils 
n’eufTent quelque moyen de faire cette 
diftinétion , fans rompre les mottes de 
terre & les cailloux *, car dans quelques 
endroits , ils ne faifoient qu’égratigner 
un peu la terre j ôc , dans d’autres , ils 
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Methold. fouilloient jufqu a la profondeur de dix 
ou douze brades. * 

Qualités de La terre de cette Mine eft rouge, 
b icitc. av ec des veines d’une matière qui ref- 
femhle beaucoup à la chaux, quelque- 
fois blanches 8c quelquefois jaunes. 
Elle eft mêlée de cailloux , qui fe lèvent 
attachés plufieurs enfemble. Au lieu 
d’y faire des allées & des chambres 
comme dans les mines de l’Europe , on 
creufe droit en bas , 8c l’on fait comme 
des puits quarrés. L’Auteur ne peut af- 
furer ft les mineurs s’attachent à cette 
méthode pour fufvre le cours de la vei- 
ne , ou fi c’eft un ftmplê effet de leur 
ignorance. Mais ils ont une maniéré de 
tiret l’eau des mines , qui lui parut pré- 
férable à routes nos machines : elle con- 
fifte à placer , les uns au-deffus des au- 
tres , un grand nombre d’hommes qui 
fe donnent l’eau de main en main. Rien 
n’eft plus prompt que ce travail ; 8c la 
diligence y eft d’autant plus nécefîaire , 
que l’endroit où l’on travaille à fec , 
pendant toute la nuit , fe trouverait le 
matin prefque rempli d’eau. 

Combien la La Mine écoit affermée à un riche 
f?uuée. el1 af " Marchand , nommé Marcanda , de la 
Tribu des Orfèvres ( 43 ) , qui en payoit 

(43) ci-deffcus la defcription de Golconde. 

« 

annuellement 
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annuellement la fomme de trois cens me T “lC 
mille Pagodes ; fans compter que le Roi 
fe refervoit tous les Diamans au-delfus 
de dix carats. Ce Fermier général avoit 
divifé le terrain en plulieuts portions 
quarrées , qu’il louoit â d’autres Mar- 
chands. Les punitions étoient fort ri- 
goureufes pour ceux qui entreprenoient 
de frauder les droits : mais cette crainte 
n'empêchoit pas qu’en ne détournâc 
fans celfe quantité de beaux Diamans. 

Methold 4 en vit deux de cette efpece , 
qui approchoient chacun de vingt ca- 
rats , & plufieurs de dix & douze. Mais , 
malgré le péril auquel on s’expofe en ^ 

les montrant , ils fc vendent fort cher. 

Cette Mineeft fîmée au pied d’une Sa ficuatïon; 
grande montagne , aflfez proche d’une 
riviere, qui fe nomme Chrijlena. Le 
Pays eft naturellement fi fterile , qu’il 
ne pouvoit palfer que pour un defert 
avant cette découverte. O11 admiroit 
avec quelle promptitude il sé’toit peu- 
plé , & l’on y comptoit alors plus de 
cent mille hommes. Ouvriers ou Mar- 
chands. Les vivres y étoient d’autant 
plus chers qu’on étoit obligé dé les y 
apporter ’de fort loin ; &c les maifons 
allez mal bâties , parce qu’on fe formoit 
des logemens proportionnés au peu de 
fejour qu’on y de voit faire. Peu de temps 
Tome XXXVU D 
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metmou». a P r ès , un ordre du Roi fit fermer la 
isü. mine & difparoître tous fes habitans. 
On s’imagina que le dcfiein de ce Prince 
étoit d’augmenter le prix & la vente des 
Diamans : mais quelques Indiens mieux 
inftruits apprirent à Methold que cet or- 
dre étoit venu à l’occafion d’une Am- 
bàlfade du Mogol , qui demandoit au 
Roi de Golkonde trois livres pefant de 
fes plus beaux Diamans. Aufli-tôt que 
les deux Cours fe furent accordées , on 
recommença le travail 5 & lamineétoic 
prefqu epuilee , lorfque l’Auteur quitta 
Mafulipatan. 

Autres pier. Ce „ a y S produit aufli beaucoup de 
les du mêmccryftal , &c quantité d autres pierres 
Fr*» tranfparentes qui n’ont pas la mêmç 
dureté , telles que des grenats, des ame- 
thyftes , des topazes & des agathes. Il 
s’y trouve beaucoup de fer & d’acier , 
qui fe tranfporre en divers endroits des 
Indes. On vend le fer , fur les lieux , 
environ trente fous le quintal j & qua- 
rante cinq fous , le quintal d’acier. Mais 
les prix augmentent du double à Mafu- 
lipatan , parce qu’il faut employer , 
pour le tranfport , des bœufs , qui met- 
tent huit jours entiers à ce voyage (44). 

(44) Merhoid n’ayant terai ici celle de Tavernîer, 
pas fait fait la defeription qui ne peut trouver deplç- 
de^cettè route , j’emprun- ce plus çouyenabls. 
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On ne-connoît, dans le Pays, aucune methold, 
mine d’or , ni de cuivre. Il fe trouve , 

De Golkonde A Mafuli tail , il y a une grande ba* 
patan , on compte, dit-il , lufttade , 8c une petite 
cent coffes (*} en prenant chambre qui eft pour les 
le droit chemin. Mais Danft. Les perfonnes de 
quand on veut paiTer par confideration , qui neveu- 
la mine de Di rnianS, qui lent pas fe loger dans les 
fc nomme Colour en Per- édifices, peuvent faire dref- 
ian , 8c Gant en langue fer leurs tentes dans les 
Indienne, il y a cent dou- jardins. Mais on ne peut 
ze coffcs , & c’eft la route loger que dans trois de ces 
que l'Auteur a tenue. maifons. La plus belle 8c 

De Golkonde , on fait la plus grande n’eft que 
quatre lieues pour fe ren- pour la Reine. On y entre 
dre à Tenata , lieu remar- néanmoins dans fon abfen- 
quable , où l’on voit qua- ce , 8c l'on a la liberté de 
tre fort belles maifons, ac- fc promener dans les jar- 
compagnées chacune d’un dins , qui font ornes de 
grand jardin. L’une des quantité de belles eaux, 
quatre, qui eft à gauche Le tour de la Place offre . 
le long du grand chemin , de petites chambres , dc- 
eft incomparablement plus ftinées pour les pauvres 
belle que les trois autres. Voyageurs ; & tous les 
Biles font bâties de belles jours, vers le foir, on leur 
pierres de taille & à dou- fait une aumône de pain 
ble étage , avec de gran- de riz , ou de Icgumes 
des galeries , de belles fal- cuits. Comme les Idolâtres 
les 8c de belles chambres, ne mangent rien qui ait été 
Devant la face principale préparé par d’autres , on* 
eft une grande Place. A leur donne de la farine 
chacune des trois autres pour faire du pain , & un 
faces , on voit un grand peu de beurre , dont leur 
Portail, 8c des deux cô- ufage eft de frotter leur 
tés , une belle Plate forme pain , qui eft fait en forme 
relevée de terre , d’envi- de galece. 
ton quatre ou cinq pieds , De Tenara , on compte 
très bien voûtée , où les douze toffes à Jatenagar j 
Voyageurs de qualité douze de Jatenagar à Pa- 
prennent leuc logement, tengy ; quatorze , de Pa- 
Àu-deffus de chaque Por- tengy à Pcngeul ; douze 

(*) On appelle Coffe une de nos lieues communes j fy* 

Cos, environ quatre des mêmes lieues. 

D ij 
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[Metho'ld. dans un feul endroit des montagnes ^ 
une grande quantité de bezoar , quon 
tire du ventre des chevres. L’Auteur 
parle avec admiration de la multitude 
de ces animaux qu’on ne celle pas de 
tuer , pour che&her ces précieufes pier- 
res dans leurs entrailles. Quelques-unes 
en donnent trois ou quatre , les unes lon- 
gues , d’autres rondes , mais toutes fort 
' Expérien- petites. On a fait une expérience lîn- 

« iinguiiere ouliere fur ces chevres. De quatre , qui 

Bezoar. furent tranlportees a cent cinquante 
mille de leurs montagnes , on en ouvrit 
deux aulïï - tôt après , 8c l’on y trouva 
des bezoars. On lailfa palier dix jours 
pour ouvrir la troifieme , & l’on vit à 
quelques marques , quelle en avoit eu. 
Dans la quatrième , qui ne fut ouverte 

de Pengeul à Nagelpar ; Indes. Il pafle une grande 
onze de Nagelpar à Laka- riviere le long du Bourg de 
baron -, & onze , de Laka- Coulour , qui fe rend dans 
baron à Coulour ou Gani , le Golfe de Bengale proche 
c’eft-à-dire , à la Mine. de Mafulipatan. 

La plus grande partie du Onze codes de Coulour 
chemin, de Lakabarou à à Kahkaly.Six,de Kahkalr 
Coulour , fur-tout en ap. â Bezoar, où l’on reparfe 
prochant de Coulour, ell la riviere de Coulour. Qua- 
to.ute de roches. En deux tre , de Bezoar àVouchir. 
ou trois endroits, l’Autcnr Entre Vouchir ôc Nilimor, 
fut oblige de faire démon- vçrs la moitié du chemin , 
ter fa voiture, ce qui fe fait on pafle une grande riviere 
promptement. Lorfqu’ilfe fur un radeau. Six Colles , 
rencontre un peu de bonne de Niiimor â Milmol. 
terre entre ces roches , on Quatre , de Milmol à Mar 
y voit des arbres de cafle , fuliparan. Tavernicr , To~ 
qui efl la meilleure & la me II. Pages <>7 & fui- 
$ lus laxative de toutes les vantes. 
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qu’un mois après , on ne trouva ni be- 
2oar , ni la moindre marque de pierre. 
Methold en conclut que la nature pro- 
duit, dans ces montagnes, quelque 
arbre ou quelque plante , qui fervant 
de nourriture aux chèvres , fert à la pro- 
duction du bezoar. Il ajoute , à cette 
courte Relation , que la teinture , ou 
plutôt , dit-il , la peinture des toiles de 
ce pays [ car les plus fines fe peignent 
au pinceau ] eftla meilleure & la plus 
belle de toutes celles de l’Orient. La 
couleur dure autant que l’étoffè. On. la 
tire d’une plante qui ne croît point dans 
d’autres lieux , & que les habitans nom- 
ment Chay. 




Met AotD. 
1611. 
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§ I I. 

VOYAGES 

DE TAVERNIER, 

aux Mines de D i aman s. 


Son départ 
4 ’Ormuz, 


Tavernier. 

Uji. 


C E fameux Voyageur s’étoit rendu 
par diverfes courfes , qui appar- 
tiennent à l’Hiftoire des Voyages de 
terre , dans le fein Perfique , où l’efpe- 
rance du gain &c le goût de fa profef- 
fion ( 45 ) lui avoient fait acheter un 
grand nombre de belles Perles. 11 y prit 
la réfolution d’entreprendre le voyage 
deGolkonde, pour vifiter les mines de 
Diamans > pour fe fournir de ce qu’il 
y trouveroit de plus riche , & pour ven- 
dre, au Roi, fes perles, donc la moin- 
dre étoitde trente quatre carats (46). 

Il s’embarqua i’onzieme jour de Mai 
1651, fur un grand VailTeau du Roi de 
Golkonde , qui vient en Perfe tous les 
ans , chargé de toiles fines &c de chites > 


(4ï) Il éroit Jonaillirr. 

(46) Voyages deTavernier , Tome II de l’édition de 
Paris, isSi. Pü^ej 146 & fnivant(s< 


Digitized by Google 



des Voyages. Lir . il . 6 $ 
du de toiles peintes , dont les fleurs font tTTmTmTïT, 
au pinceau •, ce qui les rend plus belles l6il - 
8c plus cheres que celles qui fe fonc au 
moule. La Compagnie Hollandoife s’é- 
rant accoutumée à donner aux Vailïèaux 
des Rois de l’Inde t un Pilote, un fous- 
Pilote , &c deux ou trois Canoniers , il 
y avoir fix matelots Hollandois dans 
l’équipage du Vaifleau. Les Marchands 
Arméniens & Perfans , qui pafloient aux 
Indes pour leur commerce , y étoienc 
au nombre de cent. On avoir auflî à 
bord cinquante cinq chevaux , que le 
Roi de Perfe envoyoit au Roi de Gol- 
konde. 

Après quelques jours de navigation, fcangerdott 
il s eleva un vent de travene des plus par induft«c. 
impétueux. Le Bâtiment, ou’on avoir 
eu l’imprudence de laiiïer lécher pen- 
dant cinq mois au Port de Bander- 
Abaflî , commença bien - tôt à faire 
eau de toures parts \ 8c par un autre 
malheur , les pompes ne valoient rien. 

On fut obligé de recourir à deux balles 
de cuirs de Ruflie qu’un Marchand por- 
toit aux Indes , ou ces belles peaux , 
qui font très fraîches , fervent à 
couvrir les lits de repos. Quatre ou 
cinq cordonniers, qui fe trouvoient 
heureufement à bord , entreprirent d’en 
faire des féaux qui ne tenoienc pa s 
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64 Histoire generale 
Taverwieil. moins d’une pipe , & rendirent un fer- 
1 6 î 1 - vice important dans un fi grand dan- 

ger. A l’aide d’un gros cable, auquel 
on attacha autant de poulies qu’il y 
avoit de féaux , on vint à bout , dans 
l’efpace d’une heure ou deux , de tirer 
toute l’eau du VailTeau , par cinq grands 
trous qu’on fit en divers endroits du 
tillac. Mais il arriva le même jour un 
Etrange ef- événement fort étrange. L’orage étant 
du tonner, devenu furieux , on yit tomber trois 
fois le tonnere fur différens endroits du 
. bâtiment. Le premier coup perça l’ar- 

bre de proue du haut e,n bas ■, éc forçant 
du mât à fleur du tillac, il courut le 
long du bord , où il tua trois hommes. 
Le fécond tomba deux heures après , & 
tua deux hommes fur le tillac. Le troi- 
fieme, qui fuivit d’aflez près, fit un petit 
trou au bas ventre du Cuifinier , &c lui 
brûla tout le poil du corps, fans lui 
caufcr d’autre mal. Mais lorfque pour 
guérir fa playe on la vouloir oindre 
d’huile de cocos , il fentoit une douleur 
fi vive qu’elle lui faifoit jetter de hauts 
cris (47). 

rAuteur ar- Le remps étant devenu plus doux , 
tive à Mafu- on ari q va \q deux de Juillet , au Port de 
ipacan. Mafulipatan. Les Fadeurs Anglois Sc 
Hollandois y reçurent fort civilement 

('47) Ibidem , page 148, 
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Tavernier, 8c lai donnèrent plufieurs XAV EB.uiER 7 
fèces , dans un beau jardin que les Hol- 
landoisont à une demi-lieue de la ville. 

Mais apprenant le deffèin qu’il avoic de 
fe rendre à Golkonde , ils l’avercirent t 

que le Roi n’achetoic rien de rare ni 
de haut prix , fans avoir confulté Mir- 
gimola, fon premier Miniftre 8c Gé- 
néral de fes armées , qui faifoit alors 
le fiege de Gandicot,Villede la Province 
de Carnatica ( 48 ) , dans le Royau- 
me de Vifapour. Tavernier ne balança 
point à prendre cette route. Il acheta 
une forte de voiture, qui fe nomme 
Pallekis, avec trois chevaux 8c fix bœufs, 
pour le porter , lui , fes valets & fou 
bagage , & fon départ ne fut différé 
que jufqu’au z 1 de Juillet. 

Il fit trois lieues , le premier jour , H eft obligé 
pour aller pafler la nuit dans un village Gandico* sa 
nommé Nilmol. Le z z , il fit fix lieues route, 
jufqu’à Vouhir, autre village, avant NllmoI “ 
lequel on paffe une riviere fur un ra- 
deau. Le z 3 , après une marche de fix 
heures , il arriva dans un mauvais vil- 
lage qui fe nomme Patemet , où la vio- patemer; 
lénce des pluies l’obligea de s’arrêter 
trois jours. 

Le Z7 , n’ayant pu faire qu’une lieue 
& demie , jufqu’à Bezoar , par des che- jçïoari 1 

Ou Cainatç, 
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Ïavernieb.. mins que les grandes eaux avoient rom* ] 
,6îl * pus , il s’y arrêta quatre autres jours. 
Une riviere, qu’il avoit à paffqr, s’é- 
toit changée en torrent fi rapide , que 
la barque ne pouvoir refifter au courant y 
fans compter qu’il fallut du temps , 
pour laiffer paffer les chevaux du Roi 
de Perfe. On les menoit à Mirgimola , 
par la même raifon qui forçoit Taver- 
nier de voir ce Miniftre avant que de 
pagodes du fe rendre à Golkonde. Pendant le fe- 
* lyi ‘ jour qu’il fit à Bezoar , il vifita plufieurs- 
Pagodes. Le nombre en eft plus grand 
dans cette contrée qu’en tout autre 
endroit des Indes , parce qu’à l’exce- 
ption des Gouverneurs tk de quelques- 
uns de leurs domeftiques , qui font Ma. 
hometans , tous les Peuples y font ido- 
lâtres. La Pagode de Bezoar eft fort 
grande, & n’eft pas fermée de murail- 
les. On y voit cinquante deux colom- 
nes, hautes d’environ vingt pieds, qui 
foutiennent une voûte de grandes pier- 
res de taille. Elles font ornées de diver- 
fes figures de relief, qui repréfentent 
d’affreux démons , & quantité d’ani- 
maux. Quelques-uns ont quatre cornes^ 
D’autres ont plufieurs jambes &c pîu- 
fieurs queues. D’autres tirent la langue , 

... ou rie ment des poftures ridicules. L’en- 
tredeux des colomnes offre les ftatues 
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des dieux , élevées chacune fur Ton pie 
déliai. La Pagode eft au centre d’une 
grande cour , plus longue que large , 
entourée d'une muraille , & chargée 
des mêmes figures que les colomnes du 
Temple. Une galerie , foutenue de foi- 
xante piliers , régné en Forme de cloître 
au-cour de ce mur. On entre dans U 
cour par un grand portail, au-delfus 
duquel s’élèvent l’une fur l’autre , deux 
grandes niches, dont la première eft 
ioutenue de douze piliers , & la fécon- 
dé de huit. Au bas des colomnes de la 
pagode , on voit de vieux caraéfcereî 
Indiens , que les Prêtres mêmes ont 
beaucoup de peine à lire. 

La curiofité conduifit Tavernier dans 
une autre Pagode , bâtie fur une hau- 
teur , où l’on monte par un efcalier de 
cent quatre vingt treize marches , cha- 
cune d’un pied de hauteur. S3 forme 
eft quarrée. Elle foutient un dôme , 
tous fes murs font chargés de reliefs , 
comme' ceux de Bezoar. On voit au cen- 
tre , une idole , allife les jambes croi- 
fées i haute de quatre pieds dans cette 
pofture , & la tête couverte d’une triple 
couronne , d’où fortent quatre cornes. 
Son vifage , qui eft celui d’un homme , 
eft tourné vers l’Orient. Les Pèlerins , 
qui viennent adorer ces monftrueufes 

Dvj 
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6 8 Histoire generale 
figures , joignent les mains , en entrant 
dans la Pagode > & les portent au front. 
Enfuite, s’approchant de l’Idole , ils re- ( 
petent plufieurs fois , Ram , Ram , qui 
lignifie Dieu , Dieu. Lorfqu’ils en font 
proches , ils fonnent trois fois une clo- 
che, qui eft fufpendue à l’Idole même, 
après avoir barbouillé c/e quelques pein- 
tures divers endroits ’de la face & du 
corps. Quelques-uns 1 oignent d’huile, 
ou d’autres parfums. Ils lui offrent du 
fucre , de l’huile , & d’autres alimens. 
Les plus riches y joignent quelques 
pièces d’argent ou d’or. Cette Pagode 
eft lervie par foixante Prêtres , qui vi- 
vent des offrandes , avec leurs femmes 
& leurs enfans. Cependant ils doivent 
les laiffer deux jours entiers devant l’I- 
dole i le troifieme jour , ils s’en fair 
fiftent vers le foir. Un Pelerin , qui 
vient pour être guéri de quelque mal , 
doit apporter , fuivant letat de fa for- 
tune , en or , en argent , ou en cuivre , 
la figure du membre dont il eft incont- 
modé. Le devant de la Pagode eft cou- 
vert d’un toît plat, foutenu par feize pi- 
liers ; & vis-à-vis , on en voit un autre, 
foutenu feulement de quatre , fous le- 
quel fe fait la cuifine des Prêtres. Du 
coté du midi , on a taillé , dans la mon- 
tagne , une grande plate-forme >où l’on 
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eft agréablement à l’ombre , fous quan-TAvER.Hmt* 
tiré de beaux arbres , & près de laquel- 
le on voit un fort beau puits. Il y vient 
des Pèlerins de fort loin , & les pau- 
vres y font nourris , par les Prêtres , des 
aumônes qu’ils reçoivent des riches. 
Tavernier y vit une femme, qui écoit 
depuis trois jours dans le Temple , re- 
prefentant fans celfe à l’Idole quelle 
avoir perdu fon mari , &c lui deman- 
dant ce quelle devoir faire pour nour- 
rir 8c pour élever fes enfans. Il s’infor- 
ma , d’un des Prêtres , fi cette femme 
efperoit quelque reponfe , 8c pourquoi 
elle étoit obligée de l’attendre fi long- 
temps, On lui dit que les explications 
du Dieu meritoient bien d’être atten- 
dues , 8c quelles dépendoient de fa vo- 
lonté. Ce langage lui fit juger qu’il y 
avoir quelque fourberie dans la con- 
duite des Prêtres. Il attendit le temps 
de leur repas ; 8c n’en voyant plus 
qu’un , qui étoit demeuré à faire la 
garde devant la porte , il le pria civile- 
ment de lui aller chercher de l’eau pour 
fe rafraîchir , aux puits , qui eft éloi- 
gné de deux portées de moufquet. Pen- 
dant fon abfence , il entra dans le Tem- 
ple ; 8c cet édifice ne recevant du jour 
que par la porte , il s’avança comme 
à tarons derrière la ftatue > où il découd 


Digitized by Googl 



70 Histoire general é 

'T/ VERNIER., vrit un trou par lequel un homme potf^ 
él i** voit entrer , & qui fervoit apparem- 
ment de niche aux Prêtres pour faire : 
parler l’Idole par leur bouche. Il ne put 
etre fi prompt, que celui qui étoit allé 
lui chercher de l’eau ne le trouvât dans* 
la Pagode. Mais après en avoir reçu 
quelques injures, avec un reproche d’a- 
voir profané la fainteté du Temple, il 
n’eut pas de peine à l’appaifef, en lui 
mettant deux roupies dans la main (49)^ 
Il partit de Bezo'ar le 31 j & pallant 
la riviere , qui étoit large alors d’une 
demi-lieue , il arriva ,- trois lieues plus 
loin , devant une' grande Pagode, bâ- 
tie fur une plate-forme où l’on monte 
par quinze ou vingt marches. On y 
voit la figure d’une vache , d’un marbre 
fort noir , ôc quantité d’autres Idoles 
fort differentes. Les plus hideufes font 
celles qui reçoivent le plus d’adora- 
tions & d’offrandes. Un quart de lieue 
au-delà, on traverfe un gros Village. 
Le même jour , Tavernier fit encore 
trois lieues, pour arriver dans un Vil- 
lage nommé Kahkali , proche duquel 
on voit , dans une petite Pagode , cinq 
ou fix Idoles de marbre affez bien fai- 
tes. Le lendemain , après une marche 
de fept heures , il alla defeendre » 

(49) Ibidem. Pages 15 1 2 c precedentes* 
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Condzvir , grande Ville , avec un dou- 
ble folle j revêtu de pierre de taille. 
On y arrive par un chemin qui eft fer- 
mé , des deux côtés , d’une forte mu- 
raille , où d’efpace en efpace , on voit 
quelques tours rondes , peu capables 
de défenfe. Cette Ville touche , au le- 
vant , une montagne d’nne litue de 
tour , environnée , par le haut , d’un 
bon mur , avec une demi-lune de cin- 
quante en cinquante pas. Elle a , dans 
fon enceinte , trois Forterefles 5 dont on 
néglige l'entretien* 

Le i , Tavernier & les Compagnons 
de fon voyage ne firent que fix lieues , 
pour aller palier la nuit dans le Village 
de Copcnour. Le 3 , après avoir fait 
huit lieues , ils entrèrent dans Adanqui , 
Village allez confiderable , qui ett ac- 
compagné d’une fort grande Pagode , 
où Ton voit les ruines de quantité de 
chambres qui avoient été faites pour les 
Prêtres. Il relie encore , dans la Pa- 
gode, quelques Idoles mutilées , que ces 
Peuples aveugles ne lailfent pas d’a- 
dorer. Le 4 , on fit huit lieues , juf- 
qu’au Village de Nofdrepar , avant le- 
quel on trouve , à la diftance d’une de- 
mi - lieue , une grande riviere qui avoit 
alors peu d’eau , parce que le temps 
des pluies n etoir pas encore arrivé dans 


Tavernieiu 

I fîfî. 

Condevir » 
Place uès foc» 
te. 


Copenout, 

Adanqui. 


Nofdrepaif 
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fAriRKiER.ee canton. Le 5, après huit lieues de 
16 s ** chemin , on paffa la nuit au Village de 
Condecour. Condccour. Le 6 , on marcha fept heu- 
Dakijé, res , pour arriver à Dakijé. Le 7 , après 
avoir fait trois lieues , on traverfa une 
Ne tour. Ville qui fe nomme Nelour, où les 

Pagodes font en grand nombre. Un 
quart de lieue plus loin , on traverfa 
une grande riviere , après laquelle on 
fit encore fix lieues , jufqu’au Village 
Gandaron, de Gândaron. Le S , on arriva par une 
serepdé. marche de huit heures , à Serepelé , qui 
n’eft: qu’un petit Village. Le 9 , on fit 
neuf lieues , pour s’arrêter dans un fort 
Ponter. bon Village , qui fe nomme Ponter. Le 
10 , on marcha deux heures , & l’on 
sencpgoüd, pafla la nuit àSenepgond, autre Village 
confiderable. 

Le jour fuivant , on arriva le foir à 
jpaliacate. Paliacate , qui n’eft qu’à quatre lieues 
de Senepgond : mais on en fit plus d’u- 
ne dans la mer , où les chevaux avoient , 
en plufieurs endroits , de l’eau jufqu’à 
la felle. Le véritable chemin eft plus 
long de deux ou trois lieues. Paliacate 
eft un Fort qui appartient aux Hollan- 
dois , & dans lequel ils tiennent leur 
Comptoir pour la Côte de Coroman- 
del. Ils y entretiennent une garnifon 
d’environ deux cens hommes , qui , 
joint à plufieurs Marchands ôc à quelr 


Digitized by Google 




Digitized by Google 




Dig 


bbs Voyages. Lit, II. 7} 

ques Naturels du pays , en font une 
demeure allez peuplée. L’ancienne Vil- ,65l> 
le du même nom n’en eft feparée que 
par une grande place. Les baftions font 
montés d’une fort bonne Artiller^ , 

& la mer vient battre au pied. Mais 
c’eft moins un Port qu’une fimple Plage. 
Tavernier fejourna dans la Ville juf- 
qu’au lendemain au foir ; & le Gou- 
verneur , qui fe nommoit Pitre , ne 
fouffrit point qu’il eût d’autre table 
que la fienne. Il lui fit faire trois fois , 
avec une confiance affèéfcée , le tour du 
Fort fur les murailles , où l’on pouvoit 
fe promener facilement. La maniéré 
dont les Habitans de Paliacate vont 
prendre l’eau qu’ils boivent , eft allez 
remarquable. Ils attendent que la mer 
foit retirée , pour aller faire fur le riva:- 
ge , des ouvertures , d’où ils tirent, de 
l’eau douce qui eft excellente (5 e). 

Le ix, l’Auteur partit de Paliacate *, 

& le lendemain > vers dix heures du 
matin , il entra dans Madrafpatan , ou • 
Madras , Fort Anglois , qui porte aufli MiJttss 
le nom de Saint-Georges, & qui com- 
mençoit alors à fe peupler. Il s’y logea 
dans le Couvent des Capucins , où le 
Pere Ephraïm de Nevers & le Pere Ze-> 
non de Baugé jouiftbient paifiblement 

il®) WJ. page 174, 
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Tavernier. de la protection du Gouverneur 
Si-Thomé. Saine - Thomé n’étant .qu’à une demi- 
lieue de Madras, Tavernier vifita cette 
Ville , dont les Portugais étoient enco- 
re%n pofleflion. Mais leurs civilités ne 
purent l’empêcher de retourner le foir 
parmi les Anglois, avec lefquels il trou- 
voit plus d’amufement. Ils l'arrêtèrent 
jufqu’au 21 , qu’étant parti le matin * 
il fit fix lieues pour aller pafler la nuit 
dans un gros Village qui fe nomme 
Servavaron. 

Le 23 , il la pafia dans le Bourg: 
•adecot. d’Oudecot , après avoir ttaverfé , pen- 
dant fept lieues , un pays plat & fablo- 
neux , où l’on 11e voit de toutes parts 
que des Forêts de Bambou , d’une nau- 
teur égaie à nos plus hautes futayes. Il 
s’en trouve de fi épaifies , qu’elles font 
inaccelfibles aux hommes : mais elles 
font peuplées d’une prodigieufe quan- 


(51) Ces deux Capucins 
s’étoient rendus célébrés 
dans les Indes ; le premier 
pour avoir été enlevé par 
les Portugais de Sant • Tho- 
mé , qui Pavoicnt livré à 
ï’inquiftiion de Goa , d'au 
il n’écoic forci que par la 
faveur du Roi de Golkon- 
de , qui avoit armé toutes 
fes forces pour le délivrer : 
l’autre , pour avoir entre- 
pris , pendant la prifon de 
fou eonirerc fit de foa 


ami , de fe faire l’inftrtr- 
ment de fa liberté, en fe 
faifi flanc du Gouverneur 
Portugais de Saine - Tho- 
mé , qu’il retint quelque 
temps prifounier au Cou- 
vent de Madras , après- 
avoir faic déclarer à l’In- 
quifition , que ce Gouver- 
neur recevroit le même 
traitement que le Perc E- 
phiaïm. Tavernier raconte 
cette avant ure,au Tome II r 
page 116 fui vantes. 
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tité de linges. Onavoit raconté, à Ta-TAVERNiErf*. 
vernier , que les linges qui habitent un & 

coté du chemin étaient fi mortels enne- combats des 
mis .de ceux qui occupent les Forets du 
côté oppofé , que 11 le hafard en fak 
palîèr un dun côté à l’autre , il efr 
étranglé fur le champ. Le Gouverneur 
de Paliacate lui avoit parlé du plailîr 
qu’il avoit eu à les voir combattre , & 
lui avoit appris comment on fe procure 
ce fpeétacle. Dans tout ce canton , le 
chemin eft fermé , de lieue en lieue , 
par des portes & des barricades où l’on 
fait une garde continuelle , avec la pré- 
caution de demander aux palTans , où 
ils vont & d’où ils viennent *, de forte 
qu’un voyageur y peut marcher fans 
crainte &c porter ion or à la main. L’a- 
bondance n’y régné pas moins que la 
fureté ; & l’on y trouve , à chaque pas , 
l’occafion d’acheter du riz. Ceux qui 
veulent être témoins d’un combat de 
linges , font mettre , dans le chemin , 
cinq ou lix corbeilles de riz , éloignées 
de quarante ou cinquante pas l’une de 
l’autre -, 8c , près de chaque corbeille , 
cinq ou lix bâtons de deux pieds de 
long & de la grolîèur d’un pouce. On 
fe retire enfuite un peu plus loin* 

Bien-rôt , on voit les linges defcendre 

des deux côtés,du fommet des Bambous # 
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‘tAVER.«iEB..& fortir du bois pour s’approcher des 
16 JI * corbeilles. Ils font d’abord près d’une 
demi-heure à fe montrer les dents< 
.Tantôt ils avancent , tantôt ils recu- 
♦ J? nt * comtne s ’^ s apprehendoient d’en 
Venir au choc. Enfin les femelles, qui 
font plus hardies que les mâles , fur- 
tout celles qui ont des petits , quelles 
portent entre leurs bras comme une 
femme porte fon enfant , s’approchent 
d’une proie qui les tente , & mettent 
la tête dans les corbeilles. Alors , les 
mâles du parti oppofé fondent fur el- 
les , & les mordent fans ménagement. 
Ceux de l’autre côté s’avancent aulîî * 
pour foutenit leurs femelles ; 8c la 
mêlée devenant furieufe , ils prennent 
les bâtons qu’ils trouvent près des cor- 
beilles, avec lcfquels ils commencent un 
rude combat. Les plus foibles font for- 
cés de ceder. Ils fe retirent dans les 
bois , eftropiés de quelque membre , 
ou la tête fendue i tandis que les vain- 
r queurs , demeurant maîtres du champ 

de bataille , mangent avidement le riz. 
Cependant , lorfqu’ils font à demi raf- 
fafiés , ils fouffrent que les femelles du 
parti contraire viennent manger avec 
eux ( 5 z ). 

Jîx ) Ibidem , pages 8c précédentes^ 
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Le 24^ on fit neuf lieues , par un tatexnier, 
chemin tel que celui du jour precedent , 16 * l * 

& l’on arriva le foir à Naraveron. Le N?ravcron. 
2 5 , après huit heures de marche , dans 
un pays où les portes & les gardes ne fe 
trouvent plus que de deux en deux 
lieues , on paffa la nuit à Gazel. Le 16 , G«el. 
la journée fut de neuf lieues. Courra , 
où l’on arriva le foir , n’offre aucun 
foulagement pour les hommes , ni pour 
les animaux. C’eft une Pagode allez 
célébré , mais où la ftérilité du pays ne 
permet pas d’exercer rhofpitalité pour 
les Etrangers. L’Auteur y vit paffer quel- 
ques Compagnies de gens de guerre , 
armés de demi-piques &c d’arquebufes , 
qui alloient joindre un des principaux 
Capitaines de l’armée de JMirgimola , 
fur une éminence voifine" où il avoir 


fait drefïèr fa tente. Il fe crut obligé à Rencontre 

quelques civilités pour cet Officier ; & 4’im offider 
q, ^ 1 r v J de Mirgimo? 

s étant rendu au camp , ou il le trouva i a » 

fous fa tente avec les principaux Sei- 
gneurs du pays , il lui fit préfent , après 
l’avoir falué , d’une paire de piftolets de 
poche , garnis d’argent , & de deux au- 
nes de drap couleur de feu. Cette libé- 
ralité valut le foir, à Tavernier, une 


abondance de vivres , qui l'empêche* 
rent de fentir les incommodités de fon 


logement. Le Capitaine Indien , ayant 
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Tavek-nier.. appris qu’il écoic en chemii^ pp.ur le 
rendre au camp du General , lui donna 
une autre marque de confédération , en 
l’invitant, pour le lendemain , à la chafïè 
des élephans , dont il faifoit Ton exer- 
cice ordinaire , avec trois ou quatre 
mille foldats qu’il commandoit dans la 
Province. Tavernier s’excufa fur fes a f- 
Ptoprîeté f a i r es qui le prefToient de partir. Mais 
ies eiephans. ^ p occa fi on Je quelques élephans qui 

étoient échapés aux chadeurs , il apprit 
une propriété de ces animaux qui lui pa- 
rut fort étrange, &qu’il regreta de n’avoir 
pu vérifier par fes yeux : c’eft qu’en Por- 
tant du piege , ils rentrent dans les bois 
avec une défiance qui leur fait arra- 
cher , avec leur trompe , une grofïè 
branche d’arbre, dont ils fondent la terre 
avant que d’y mettre le pied , pour dé- 
r couvrir les fofîès couvertes , où ils crai- 

gnent de tomber une fécondé fois (5 5). 

Le 27 , Tavernier s’étant remis en 
Ragïapeta. marche , fit fix lieues pour arriyer à Ra- 
giapeta. Le z8 , une marche de huit 
Ondecour. lieues le conduifit à Ondecour. Le 29 > 
il employa , neuf heures pour fe rendre 
Outamodiaà Outamodia , gros bourg , où l’on voit 
* fa Pagode. une j es pl us g ranc } es p a g 0 de de toutes 

les Indes , bâtie de belles pierres de tail- 
le , avec trois tours qui font chargées 

(fî) Ibid, page jç8. 


Digitized by Google 



dïs Voyages. Liv. II. 79 

de figures difformes. Cec édifice eft en- tavernierT, 
viropné d’un grand nombre de petites 
chambres , pour le logement des Prêtres. 

A cinq cens pas , on trouve un grand 
Etang , dont les bords offrent plufieurs 
petites pagodes , de huit ou dix pieds 
en quarré •, & dans chacune , quelque 
Idole d’affreufe figure, avec un Brami- 
ne, qui empêche les Etrangers d’une 
autre Religion que la fienne de venir fe 
laver ou puifer de l’eau dans l’Etang, 

Ces Prêtres ne font pas difficulté de 
déclarer , que fi ce malheur arrivoit , 
ils feroient obligés d’en faire écouler 
Peau pour le purifier. Mais ils ne font charités fî*. 

f a r 1 1 guheres des 

pas les memes exceptions dans leurs Bramincs. 
aumônes *, & tous les paffans , de quel- 
que loi qu’ils fafiènt profeffion , font 
traités dans la pagode avec beaucoup 
de charité. On trouve , fur ces chemins , 
quantité de femmes , qui tiennent con- 
tinuellement du feu prêt , pour allumer 
le tabac aux Voyageurs , & qui en don- 
nent même à ceux qui en manquent. 

D’autres leur offrent du riz cuit , & du 
quicheri , qui eft une graine affez fem- 
biable au chenevi. D’autres leur pré- 
figurent de l’eau de feves , parce qu’on 
prétend quelle ne peut caufer de pleu- 
refie à ceux que la marche a trop échauf- 
fés. Ces femmes s’engagent , par voeu. 
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Tavernier.» faire cette charité aux paflans, pen- 
l6 * l ‘ dant plufieurs années, fuivanc 1 état de 
leur fortune. On en voit d’autres, fur 
ie chemin 8c dans les prairies , derrière 
les chevaux , les bœufs 8c les vaches , 
qui ont fait vœu de ne manger que ce 
quelles trouvent dans la fiente mal di- 
gérée de ces animaux. Comme le pays 
eft fans orge 8c fans avoine , on donne 
pour nourriture aux beftiauxune forte 
de pois, gros 8c cornus, qu’on écrafe en- 
tre deux petites meules , 8c qu’on iaifle 
enfuite tremper , parce que leur ^dureté 
comment en rend la digeftion fort lente. Or. 
fon^nourris donne de ces pois aux chevaux tous les 
dans cette foirs *, 8c le matin on leur fait avaller 
£ 9 Miee. environ deux livres de fucre noir , pê- 
rri, avec autant de farine 8c une livre 
de beurre , en petites boules qu’on 
leur pouffe dans le gofier ; après quoi , 
on leur lave foigneufement la bouche , 
parce qu’ils ont de l’averfion pour cette 
nourriture. Pendant le jour , on ne leur 
donne que certaines herbes des champs , 
qu’on arrache avec les racines , & qu’on 
prend foin de laver auffi , afin qu’il n’y 
refte point de terre ou {de fable ( 54 ). 

Le 30 , Tavernier fit huit lieues juf- 
Gouiupaic. qua Goulupalé; 8c neuf, -le 31 , juf- 
gogeron. qu’à Gogeron. Il n’en reftoit que fix 

C$ 4 ) Ibid. p?ge 1S1, 

jufqu’à 
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Jufqu a Gandico^ où il arriva heurcu- tave*.njeil 7 
lèment le i de Septembre. l 6 i l - 

Il n’y avoir pas plus de huit jours que candicot * 
le Nabab (55) s’étoit rendu maître de ^ m ie Loa 
cette Ville , après un fiege de trois 
mois, dont il n’auroit pas vu H-rôt la 
fin , fans le fecours de quelques Fran- 
çois , à qui divers fujets de méconten- 
tement avoient fait quitter le fervice 
de la Compagnie de Hollande. Il avoir 
auffi quelques Canoniers , Anglois » 

Hollandois , & Italiens , qui avoient 
avancé le fuccès de cette expédition. 

Gandicot eft une des plus fortes Places 
dupay9 de Carnatica. Sa fituation situation 4 e 

fur la pointe d’une haute montagne j C£twPlacc * 
où l’on ne peut arriver que par un che- 
min fort difficile, qui n’a, dans quelques 
endroits, que fept ou huit pieds de 
large. Il eft pratiqué dans la montagne , 

& bordé , fur la droite , d’un effroya- ' 
ble précipice , au bas duquel pafte une 
grande riviere. Sur la montagne, on 
trouve , au Midi , une petite plaine , 
longue d’une demi-lieue , fur un quart 
de large. Elle eft arrofée de plufieurs 
petites fourcès , & femée de riz & de 
millet. Plus haut, c’eft à-dire , au fom- 
met de la montagne , la Ville eft bâtie 

fjj) Titre Indien de Mirgimola. . 

Tome XXXV U . E 
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T AV' KSIEA. fur une pointe , d’où Ion ne découvre t 
fous fes pieds que d£s précipices, & 
deux rivières qui coulent en bas. Ainfi , 

* ion n’y entre que par une feule porte, 

du côté de la petite plaine i & cette 
porte eft fortifiée de trois murs de pier- 
res de raille , avec des folfés à fond de 
cuve , revêtus de la meme pierre : de 
fprte que les afliegés n’avoient eu à dé- 
fendre qu’un efpace de quatre ou cinq 
cens pas. Toute leur artillerie confiftoit 
en deux pièces de canon de fer , l’une 
de douze livres de balle , l’autre de fept j 
la première , placée fur la porte ; l’au- 
- tre fur la pointe d’une efpece de ba- 
ftion. Le Nabab avoit perdu beaucoup 
de monde par diverfes forties , & n’au- 
roit pas furmonté les obftacles de la nar 
ture , fi les Européens n’euflent trouvé 
l’art de faire monter du canon dans un 
lieu fi efearpé. Il leur avoitpromis qua- 
tre mois de paye, au-deflus de leurs 
appointemens ordinaires. Cetre efper 
lànce les avoir excités fi vivement, 
qu’après en avoir fait monrer quatre 
pièces , ils avoienr eu l’adreflè de donr 
ner dans celle qu.e les afliegés avoienr 
fur la porte &c de la mettre hors d’état 
4 ? fervir ; ce qui avoit réduit aufli-toç 
la Place à capituler ( 3 6), • 

{5 *) Jhd, page }(f. 
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Tavernier trouva toute l'armée du tavernisr. r 
Nabab campée au pied de la monta- . 

gne. Quelques Anglois , qui le virent trouve un ca- 
arriver , l’ayant reconnu pour un Euro- no p ier Fra “; 
péen , l'obligèrent civilement de paf cor! 

1er la nuit avec eux. Mais il fut reçu le 
lendemain, dans la Ville, par un Ca- 
nonier François , nommé Claude Mail- 
lé , que le Nabab employoit à fondre 
quelques pièces de canon qu’il vouloir 
y laitier. Cet Artifte , qu’il avoit vu 
jardinier au fervice des Hollandois , lui 
procura toutes foftes de commodités , 

6c le conduifit aux tentes de Mirgimola 
qui écoient drelfées fur le haut de la 
montagne , dans la petite plaine ou le 
chemin aboutit. Le motif de fon voya- n ef j. bîc(J 
ge , qu’il n’oublia pas d’expliquer, futî e 9 u du Nai 
un compliment li agréable pour ce Ge- 
neral , qu’après en avoir été reçu avec 
beaucoup de diftin&ion , il fut invité a 
dîner le lendemain à fa table & le foin ? . 

meme , étant à fouper chez Maillé avec 
tous les Canoniers Européens , on lui 
apporta , de fa part , quelques bouteil- 
les de vin d’Efpagne & de Chiras ; pre- 
fent magnifique, dans un Pays où l’oa 
lie connoît gueres d’autre liqueur que 
l’eau-de-vie de riz & de fucre. 

Il fit voir fes Perles , dont on admira 
U beauté. Le Nabab lui confeilla de fc 

E ij 
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TAVERNtER. rendre promptement à Golkondc, ou 
iôji. ^ écriroit à Ton fils de le préfenter au 
Roi. Mais s’étapt fait apporter cinq pe- 
tits facs, pleins de Diamans, il lui de- 
manda fi cette marchandife étoitefti- 
mée dans fa Patrie. Les plus groflès de 
ces pierres n’étoient pas au - deflus dç 
deux carats -, & la plupart étoient noi- 
res d’eau. Tavernier répondit qu’on ne 
faifoic cas , en Europe , que des Dia- 
mans nofis & blancs. A l’entrée de cette 
guerre , le Nabab ayant appris qu’on 
avoir découvert quelques mines de 
Diatnans dans le Pays dont il entrepre- 
noit la conquête , y avoit envoyé dou- 
ze mille hommes , qui n’en avoient pu 
tirer que ce qu’il confervoit dans les 
cinq facs. Il avoit fort bien diftingué 
lui- même que ce n’étoient que des pier- 
res fort brunes d’eau , qui tiroient beau- 
coup plus fur le noir que fur le blanc; 
te jugeant qu’il perdoic fa peine , il 
avoit ordonné de fermer les mines. Il 
ne fut pas plus heureux , dans la fon- 
derie qu’il avoit fait entreprendre à 
Maillé. Son defièin étoit de faire fon- 
dre ving r piec es *, dix de quarante livres 
de balle dix de vingt quatre. Il avoit 
• ramairé du cuivre de toutes parts, fans 
épargner les Idoles des Pagodes. Maillé 
en fondit une partie ; mais il lui fut 
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impoffible de fondre fix grandes Idoles XXV!RNIE|U 
Æe la Pagode de Gandicot , quoique le 
Nabab , qui accufoit les Prêrres de quel- 
que forcilege , employât toutes fortes 
de menaces pour faire lever le,charme : 

Sc du cuivre même qu’il avoir fondu , , 

il ne parvint point à faire un canon 
entier. L’un fortoit fendu , l’autre â de- 
mi formé. L’ouvrage fut abandonné 
après beaucoup de dépenfe *, & Maillé , 
dans fon chagrin , quitta le fervice de 
Golkonde (57). 

Tavernier , fe difpofant â partit pour obfcrva. 
Golkonde, fe tendit le 15 , au matin , â' lonsd , c n l _ A ?‘ 
la tente du Nabab. Sa cunolite n y man- tente du Na- 
qua pas d’exercice. Ce Général étoit aflîs, bab * 
les jambes croifées & les pieds nuds , 
avec deux Secrétaires , près de lui. Cette 

( f7 ) Cet Avanturier achevé Tes affaires, Maillé, ' 

François étoit de Bourges, qui le fçavoit prêt à pat- 
II s’étoit enrôlé , à Amftcr- tir , enleva l’ctui & les on- 
dam , pour les Indes. Le guents de fon Chirurgien , 

Général de Batavia lui re- Ce fe cacha pour éviter lec 
connoifTantde I’adrefle, le recherches. En vain Che» 
tenue à fon fervice parti- teur demeura quelques 
cuüer , pour faire quelques jours de plus au Camp de 
grottes & quelques jets Gandicot. Après fon dé- 
. d'eau dans fon jardin, part. Maillé fe mit au fer- 
M aillé , peu content de vice du Nabab , en qua- 
cet emploi , trouva le lité de Chirurgien. Enfui- ' . 

moyen de fe mettre à la te , s’étant vanté d être bon 
fuite d’un Hollandois , Canonier 8c bon Fondeur , 
nommé Cheteur qui fut il fut employé à ces deux 
envoyé de Batavia, au Na- titres. Mais fon principal 
bab , pendant le fîege de talent étoit l'cfiromciie. 

Gandicot. Cheteur ayant Pagt 16c. 

• Eiij 
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TArïRMER..pofl:are n’eut rien de furprenant poàr 
*6ii. l’Auteur, parce quelle eft commuîie 
en Orient i non plus que la nudité des 
ïambes & des pieds , parce que c’eft l’u- 
fage des plus grands Seigneurs de Gol- 
konde , fur- tout dans leurs apparte- 
nons , où l’on ne marche que fur de 
riches tapis. Mais il obferva que le Na- 
bab avoit tous les entredeux des doigts 
des pieds , pleins de lettres , & qu’il en 
avoit auffi quantité entre les doigts de 
la main gauche. Il en tiroit tantôt de 
fes mains , tantôt de fes pieds , pour 
en diéter les reponfes à fes deux Secré- 
taires. Lui - même , il en faifoit quel- 
ques - unes. Lorfque les Secrétaires 
avoient achevé d’écrire , il leur faifoit 
lire leur lettre. Enfuite , il y appliquoit 
fon cachet de fa propre main -, & c’étoic 
lui-même aufli , qui les donnoit aux 
MeflTagers qui dévoient les porter. Aux 
Indes , fuivant la remarque de l’Au- 
teur, toutes les Lettres que les Rois, 
les Généraux d’armée & les Gouver- 
neurs de Province , envoyent par des 
gens de pied , arrivent beaucoup plus 
«outiers des vite que par d’autres voyes. On ren- 
udes. contre, de deux lieues en deux lieue?, 
de petites cabanes où demeurent con- 
ftamment deux ou trois hommes gagés 

pour courir. Le MefTager, qui arrive 

, * 

I 


Digitized by Google 



DES V O* Y AGES. LlV. il. 87 
hors d’haleine , jette fa Lettre à l’en- 
trée. Un des autres la ramalîè , & fe met 
à courir auffi-tôt. Ajoutez qu’aux Indes 
la plupart des chemins font comme des 
allées d’arbres , 8c que ceux qui font 
fans arbres ont de cinq en cinq cens pas 
de petits monceaux de pierre , que les 
habitans des villages voifins font obli- 
gés de blanchir , afin que dans les nuits 
obfcures & pluvieufes , ces Couriers 
puilfent diftinguer leur route ( 58 ). 

Pendant que Tavernier étoit dans la Prompte ju- 
tente, on vint avertir le Nabab qu’ofij^f du Na * 
avoir amene quatre criminels a la porte. 

L’ufage du Pays ne permet pas de les 
garder long- temps en prifon. La Sen- 
tence fuit de près la conviéfcion du cri- 
me. Mirgimolà, fans rien répondre", 
continua décrire 8c de faire écrire fes 
Secrétaires. Enfuite , il ordonna tout 
d’un coup qu’on lui amenât les crimi- 
nels. Après les avoir interrogés fevere- 
roent, 8c leur avoir fait confefler de 
bouche le crime dont ils étoient accu- 
'fés, il reprit fes occupations. Plufieurs 
Officiers de fon armée , qui entroient 
dans la tente , s’approchoi'ent refpe- 
âuéufement pour'lui faire leur cour. II 

-ne repondoit , à leur falutation , que 

•* 

({8) Ibid, page i$8. 

E * • • • 

uij 
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tÂyÊrnÎea. par un ligne de tête. Enfin , ce filence 
16 J 1 * ayant duré près d’une heure, il leva 
brufqtiement la tête , pour prononcer la 
Sentence des quatre criminels. L’un 
croit entré dans une maifon , où il 
avoir tué la mere 8 c Tes trois enfans : 
jfon fupplice fut d’avoir les pieds & Jes 
mains coupés , & d etre jette dans un 
champ proche du grand chemin, pour 
y finir les jours. Un autre avoic volé 
fur le grand chemin: il eut le ventre 
ouvert. On coupa la tête aux deux au- 
tres -, mais Tavernier ne put„être bien 
informé de leur crime (59). Pendant 
l’exécution , qui fe fit à quelques pas 
de la tente , on apporta le dîner i 8 c 
Mirgimola fit encore une fois l’hon- 
neur, à Tavernier, de le faire manger 
avec lui. Enfuite , ayant répété ce qu’il 
lui avoir promis pour Golkonde , il 
commanda feiie Cavaliers , pour le con- 
duire à treize lieues de Gandicot , juf- 
qu’au bord d’ujneriviere que perfonne ne 
palïoit fans une permilfion de fa main , 
dans la crainte que fes troupes n’abut- 
faflènt de la liberté du palfage pour fe 
débander. 

fetmt cnThe- ^ L’Auteur parti le 16, avec fon ef- 

minpoucGoi- corte & la plûpart des Canoniers Euro- 

kondc. r r 

( 5 ?) Meme page. ^ • 
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péens , qui le conduifirent jufqii’à Co- TAVKRÏ)1Ea - < 
tepali. Cette journée fut de fept lieues. J1 ‘ 

Le 1 7 , il n’en fit que fix pour fe ren- 
dre à Cotchen , Villade au-delà de la 


riviere. Sa reconnoiffance pour les feize 
Cavaliers lui fit offrir, à leur Chef , 


quelques Roupies , qu’il eut la gene- 
rofité de refufer. Il obfcrve que les Ba- 
teaux , qui fervent à paffer cette riviè- 
re , font de grands mannequins d’ofier , 
couverts de peaux de bœuf, au fond 
defquels on jette quelques fafcines » 
qu’on couvre d’un tapis , pout y placer 
le bagage & les marchandifes. On fait 
paffer les voitures , en les liant par le 
timon & par les roues entre deux de 
ces mannequins. Les chevaux paflènt à 
la nage , chaffés à coup de fouet , tan- 
dis qu’un homme du mannequin les 
tient par la bride. Les bœufs , qui font 
les bêtes de charge du pays , fe laiffenr 
poufier dans la riviere , après avoir été 
déchargés , & paffent d’eux - mêmes a 
l’autre bord.* Chaque mannequin eft 
conduit par quatre hommes , qui font 
debout , chacun dans un coin , & qui 
rament avec des pelles. Si leurs mou- 
vement ne font pas juftes , le manne- 
quin fait trois ou quatre tours en rt>nd , 
éc ne manque point d’être entraîné par 
k cours de l’eau , qui le fait descendre 

E v 
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TateHnier.. beaucoup plus bas qu’il ne devoit a- 
border (tfo). 

Le iS , après une marche de cinq 
Morimai. heures , Tavernier palïa la nuit à Mori- 
mal. Le 19 , il fit neuf lieues pour le 
Santefeia. rendre à Santefela. La journée du zo 
fut encore de neuf lieues , jufqu’à Go- 
remeda. Le 21, fix heures de marche 
Kamam ,J e foent arriver à Kaman, Ville fron- 
fton:iere de àere du Royaume de Golkonde , avant 
«oikonde. ^ j e Nabab eut conquis celui de 

Carnatiea. 

imelipata. Le 22 , il fit fept lieues jufqu’au 
ProceiTion Bourg d’Emelipata. Il avoir rencontré , 
foiemnelic. vers [ a moitié du chemin , une proccf- 
lion d’environ quatre mille, perlonnes , 
qui conduifoient une vingtaine de PaL- 
lekis , fut chacun defquels on voyoit 
une Idole. Toutes ces voitures étoient 
ornées de brocard d’or ,. de de velours 
à franges d’or & d’argent. Quelques- 
unes étoient portées par quatre homr 
mes j d’autres par huit , ou par douze , 
liiivant la grandeur & le poids des 
Idoles. Des. deux côtés de chaque Pal- 
lekis , un homme , avec un grand éven- 
tail d’environ cinq pieds de diamètre , 
compofé de plumes d’Autruches & de 
Paons , dont le manche, long de cinq 
ou fix pieds., était couvert de plaques 

(Ce) Ibid, page 174.. * 
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d’argent , chafloit les mouches du vifa- ta vernie*. - 
ge de la divinité. Chacun s’emprefïoit 
de porter la main à l 'éventail , pour fe 
faire un mérite de ce fervice. D’autres 
foutenoient un parafol , garni de fon- 
nettes d’or & d’argent , & ne crai- 
gnoient pas de s’expofer à l’ardeur du 
loleil pour en garantir le Pallekis. Cette 
malheureufe troupe d’idolâtres venoit 
de Brampour & des lieux voifins , pour 
aller rendre leurs adorations au grand 
.Ram , c’eft-à-dire , au plus célébré des 
dieux du pays , dans une Pagode qui 
croit encore éloignée de quatorze ou 
quinze jours de marche , quoiqu’ils 
fulTent en chemin depuis près cfun mois. 

Un valet de Tavernier , qui étoit de 
Brampour , & de la Tribu de ces zélés 
adorateurs , lui demanda la permiffion 
d’accompagner auffi Tes dieux. Il fe crut 
d’autant plus obligé de le fatisfaire , 
qu’ayant plufieurs parens dans la trou- 
pe , un refus n’auroit pas été capable 
de l’arrêter. Après fon pèlerinage , ce FîJéh'té d'un 
même Indien eut la fidelité de fuivre IndicD * 
les traces de fon maître jufqü a Surate ; 

& Tavernier , qui en avoir toujours été 
bien fervi , ne fit pas difficulté de le 
reprendre. 

Le'îj', la journée fut de huit lieues 
jufqu’d Doupar. Celle du lendemain Eo»?*". 

£ vj, 
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Tavïrniek. fut de quatre lieues jufqu’à Tripanté , 
Ttiplnté tuteur vifira une grande Pagode , 
fituée fur une colline » dont tout le tout 
forme un efcalier revécu de pierres de 
taille. La moindre de cçs pierres eft 
longue de dix pieds & large de trois. 
Entre plufieurs figures , qui font ado- 
rées dans la Pagode , on en diftingue 
une qui repréfente une femme debout, 
avec plufieurs démons qui l’environ- 
nent dans des poftures lafcives. Cette 
efpece de Venus , & les démons , font 
d’une feule pierre de marbre , à laquelle 
il n’a manqué que la main d’un Scul- 
pteur plus habile. 

Le if , huit lieues firent arriver 
l’Auteur à Mamli. Il en fit huit autres , 
le jour fuivant , pour aller palier la nuit 
à Mancheli. Le 27 , il n’en fit que 
trois , parce qu’il eut une grande ri- 
vière à palier dans des mannequins , 3 c 
qu’il y employa la moitié du jour. Ou- 
tre l'embarras du palfage , on eft arrêté 
par les épreuves que les Bateliers font 
de l’argent qu’on leur donne. Ils le jet- 
tent dans un grand feu. S'il fe trouve 
quelque Roupie qui devienne un peu 
noire , ils la rejettent *, & le moindre 
fcrupule les arrête. Aufli-tôt qu’ils font 
fatisfaits du payement , ils appellent 
lei*rs Compagnons , qui fe tiennent ca- 
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chés exprès à quelqj^s diftance , avec Tayî*.nib<. 
les mannequins. Ils les chargent fur 1 
leurs épaules , jufqu’au bord de l’eau , 

Ôc coures ces formalités prennent beau- 
coup de de temps. Le 28, Tavernier 
fit cinq lieues , jufqu’à Dabirpinta. La DaWr P*«a. 
marche du 29 fut de douze heures y 
pour arriver au Bourg d’Hohora ; celle 
du 30 , de huit lieues jufqu’à Peridera ; 
celle du Lundi , premier jour d’Odro- x 

bre , de dix jufquà Tenara ; enfin celle 
du 2 , de quatre lieues jufqu’à Gol- 
konde. 

Tavernier alla defeendre chez un jeu- Adrefled’un 
ne Hollandois , ’ Chirurgien du Roi , 
que ce Prince avoit demandé inftam- lois. ° * 
ment à Cheteur , Envoyé de Batavia. Il 
fe nommoit Pitre De-Lan. Le Roi de 
Golkonde fe plaignoit depuis long-tems 
d’un mal de tête , & fes Médecins l’ex- 
hortoient à fe faire tirer du fang , en 
quatre endroits de la langue. Les Chi- , , 

rurgiens du pays n’ofoient entreprendre 
cette operation. De-Lan , dont on efpe- 
roit un fi grand fervice * fut attaché à: 
la Cour avec huit cens Pagodes de ga- 
ge. Quelques jours après le départ de 
l’Efivoyé , cet adroit jeune homme , qui 
avoit déjà fait prendre une haute opi- 
nion de fon habileté , en publiant que 
la faignée. étoit le moins difficile de 
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Tatf «.nie*.. tous les excrcice^de la Chirurgie , frit 
16 r- averti que le Roi éroit refolu de le 
mettre à l’épreuve. Mais on lui déclara 
que ce Prince vouloir abfolument que , 
fuivant l’ordonnance des Médecins a il 
ne lui tirât que huit ances de fang , 8c 
qu’avec un maître fi redoutable il ne 
devoir rien donner au hafard. Dé- 
Lan , plein de confiance à fes propres 
lumières , ne balança point à fe laiflèr 
conduire dans une chambre du Palais 
par deux pu trois Eunuques. Quatre 
vieilles femmes l’y vinrent prendre pour 
. le mener au bain , où l’ayant désha- 
billé & bien lavé , elles lui parfumè- 
rent tout le corps , particulièrement les 
mains. Elles lui firent prendre unerob- 
be à la mode du pays. Enfuite , Payant 
mené devant le Roi , elles apportèrent 
quatre petits plats d’or , que les Méde- 
cins firent pefer. Il fut encore averti 
qu’il devoir fe garder , fur fa tête , de 
palier les bornes de leur ordonnance. 
Il faigna le Roi, avec tant de bonheur 
ou d’adreflè , qu’en pefant le fang avec 
les plats , on trouva qu’il n’en avoir 
tiré que huit onces. Cette juftelfe & 1» 
legereté de fa main payèrent pour des 
prodiges de Parti Le Monarque en fur 
fi fatisfait qu’il lui fit donner fur le 
champ trois cens Pagodes vc’eft-àrdke y 
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-environ fept cens écus. La jeune Reine taverni».; 
Ôc la Reine-mere voulurent aufii qu’il l6l > x ’ 
leur tirât du fang. Tavernier , qui ne 
s’arrête à ce récit que pour faire con- 
noître à nos* Chirurgiens , quelle for- 
tune ils peuvent efperer au» Indes , 
s’imagine que la curioiké de le voir 
avoit plus de part à cet emprefièmenc 
que le befoin de fe faire faigner. C’é- 
roit, dit-il , un jeune homme des mieux 
faits , & jamais ces deux Princeflès 
n’a voient v-û un étranger de fi près. 

De - Lan fut conduit dans une Cham- 
bre magnifique , où les mêmes fem- 
mes qui Tavoient préparé à faigner le 
Roi , lui lavèrent encore les bras Sc les 
mains , & le parfumèrent foigneufe- 
menr. Enfuite elles tirerent un rideau-, 

& la jeune Reine allongea le bras par 
un trou. Il la. faigna fort habilement. 

La Reine- mere n’ayant pas été moins 
fàtisfaite , il reçut encore une grolfe 
fomme , avec quelques piétés de bro- 
card- doc ; & ces trois operations- 
le mirent dans une haute, faveur à la 
Cour ( 6 i). ' - • 

Il paroît que ce fut fous la prote&ion Tavernier fe 
de cet heureux Chirurgien, que l’Au- 
reur entreprit de vifiter les mines de <*= Raoïko*? 
Diamans. On lui confeilla de CQmmÇilt ^ 

(fii) Ibid, page 174*. 
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TAvEi<-KiE*., cer P at l a plus célébré , qui fe nomms 
i*i*. Raolkonda. Elle eft fituée à cinq jour- 
nées de Golkonde , & huit ou neuf de 
de Vifapour. Il n’y avoit pas plus de 
deux cens ans qu’elle avoir été décou- 
verte. Comme les Souverains de ces 
deux Royaumes étoient autrefois Su- 
jets de l’Indouftan , & Gouverneurs des 
mêmes Provinces , qu’ils érigerent en 
Royaumes après leur révolté , on a 
cru long temps , en Europe que les dia- 
mans venoient des Terres du Grand- 
Mogol (6z). 

En arrivant à Raolkonda ( 63 ), Ta- 
vernier alla faluer le Gouverneur de la 
mine , qui commande aufli dans la Pro- 
vince. C’étoit un Mahometan , qui lui 
fit un accueil fort civil » 8c qui lui pro- 
mit toutes fortes de furetés pour fon 
commerce, mais qui lui recommanda 
beaucoup de ne pas frauder les droits 
du Souverain * qui font de deux pour 
cent. 

Qualité de Aux environs du lieu , d’où l’on tire 
& me les diamans , la terre eft fabloneufe , & 
yaii/ U Cra pleine de roches &: de taillis. Ces ro- 
chers ont plufieurs veines , larges „ tan- 

(61) Ibidem , page i éf. fe rapportent au même 
On paiTe ici fur d’autres Hi jet. 
évenemens qui n’appar- (65 ) Sa route eft ci-def- 

tiennent point à cet arti- fus dans une Note, 
de s & l’on joint ceux qui 
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tôt d’un demi-doigt , tantôt d’un doigtTAVEium*. 
cntiet i & les Mineurs font armés de l6j *’ 
Petits fers crochus par le bout , qu’ils 
fourrent dans ces veines pour en tirer 
le fable ou la terre; C’eft dans cette 
terre qu’ils trouvent les diamans. Mais 
comme les veines ne vont pas toujours 
droit , & que tantôt elles baillent ou 
elles haulfent , ils font contraints de 
callèr ces roches , pour ne pas perdre 
leur trace. Après les avoir ouvertes, ils 
ramaflènt la terre , ou le fable , qu’ils 
lavent deux ou trois fois , pour en fe- 
parer les dian^ps. C’eft dans cette mine 
que fe trouvent les pierres les plus net- 
tes & de la plus belle eau : mais il 
arrive fouvent que p.our tirer le fable 
des roches , ils donnent de li grands 
coups d’un gros levier de fer , qu’ils 
étonnent le diamant & qu’ils y mettent 
des glaces. Lorfque la glace eft un peu 
grande , ils clivent la pierre *, c’eft à- 
dire , qu’ils la fendent , & plus habi- 
lement que nous. Ce font' les pièces 
qu’on nomme foibles en Europe , & 
qui ne laiflènt pas d’être de grande 
montre. Si la pierre eft nette , ils ne 
font que la palier fur lâ roue , fans 
s’amufer à lui donner une forme , dans 
la crainte de lui ôter quelque chofe de 
ion poids. S’il y a quelque petite glace. 


Digitized by Google 



yS Histoire généra tk 

i 

„fAVER.NiE*..oa quelques points, ou quelque petit 
fable noir ou rouge , ils couvrent <oure 
la pierre de facettes , pour cacher Tes 
defauts. Une glace fort petite fe cou- 
vre de l’arrête d’une des facettes. Mais 
les Marchands , aimant mieux un point 
noir dans une pierre qu’un point rouge', 
on brûle la pierre qui eft tachée d’un 
point rouge , ôf ce point devient noir. 

On trouve auprès de cette mine',' 
quantité de Lapidaires , qui n’ont que 
des roues d acier ,• à peu près de la gran- 
deur de nos affiettes de table. Ils ne 
mettent qu’une pierre f^g chaque roue , 
qu’ils arrofent incelfamment avec de 
l’eau , jufqu’à ce qu’ils ayent trouvé le 
chemin de la pierre. Alors ils prennent 
de l’huile, & n’épargnent plus la poudre 
de diamant , qui eït toujours à grand 
marché. Us chargent aufft la pierre 
beaucoup plus que nous. L’Auteur vit 
mettre , fur une pierre , cent cinquante 
livres de plomb. C’étoit à la vérité une 
grande pierre , qui demeura à cent trois 
carats après avoir éré taillée ; Sc la gran- 
de roue du moulin, qui étoit à notre 
maniéré , étoit tournée par quatre Nè- 
gres. Les Indiens ne croyent pas que là 
charge donne des glaces aux pierres (6/ç). 

(64) L’Auteur ajoute aux pierres un poliment auÇ- 
L «ju’ils us' peuvent donner fi vit que nous le donnons 
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Le négoce fe fait , à la mine , avec TArr«.miA 
autant de liberté que de bonne foi. Ou- ,65I> 
tre fes deux pour cent , le Roi tire un 
droit des Marchands , pour la permif- 
fion de faire travailler à mine. Ces Mar- 
chands , après avoir cherché un endroit 
favorable avec les mineurs , prennent 
une portion de terrain , à laquelle ils 
employent un nombre convenable d’ou- 
vriers. Depuis le premier moment du 
travail jufqu’au dernier ,-ils- payent cha- 
que jour au Roi deux Pàgodes pour cin- 
quante hommes i & quatre Pagodes r 
s’ils en employent cent.- 

Les plus malheureux font les mineurs 
mêmes , dont les gages ne montent par 
an qu’à trois Pagodes. Audi ne font-ils 
pas fcrupule , en cherchant dans le fa- - 
ble , de détourner une pierre qu’ils 
peuvent dérober aux yeux ; & comme 
iis font nuds y à la referve d’uu petit 


en Europe , & que cela 
vient , à fon avis,, de ce 
que leur roue ne court 
pas Ci plat que les nôtres. 
Etant d’acier H la faut 
ôter de l’arbre pour la frot- 
ter fur l’émeril , comme il 
eft befoin , toutes les vingt 
quatre heures ; & la diÆ- 
cuké de la remettre fait 
qu'olle ne court pas aufli 
platqu'ilie faudroit. 

Quoiqu’un diamant foit 
dur de nature } c’cft- à-di- 


re ,, ou’il ait une efpece de 
nœud , comme on voir 
dans le bois , les Diaman- 
taires Indiens , ne lailTent 
pas de tailler la pierre ; ee 
que ceux de l’Europe font 
grande difficulté de fa re 
& ce que le plus fouvesc 
ils ne veulent pas entre- 
prendre. Mais aullî , on 
donne aux Indiens quel- 
que chofe de plus pour 
leur façon. Ibidem , pa« 
ge x&f. 
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/ERNIBR. linge qui leur couvre le milieu du corps* 

i6 fi. j| s tâchent adroitement de l’avaller. 
L’Auteur en vit un , qui avoir caché , 
dans le coin de Ton œil, une pierre du 
poids d’un mengelin, c’eft - à - dire , 
d’environ deux de nos carats , & dont 
le larcin fut découvert. Celui qui trou- 
ve une pierre dont le poids eft au-deflus 
de fept ou huit mengelins , reçoit une 
recompenfe j mais proportionnée à fa 
mifere plutôt qu’à l’importance du 
fervice. 

comment Les Marchands qui fe rendent à la 

« f à îà'mine. ra * ne » P our ce riche négoce , ne doi- 
vent pas forcir de leur logement : mais , 
chaque jour, à ioou i i heures du matin, 
les Maîtres Mineurs leur apportent des 
montres de diamans. Si les parties font 
confiderables , ils les confient aux Mar- 
chands , pour leur donner le temps de 
lesconfiderer à loifir.ll faut enfuite que 
le marché foit promptement conclu ; 
fans quoi les Maîtres reprennent leurs 
pierres , les lient dans un coin de leur 
ceinture ou de leur chemife , & difpa- 
roiflènt , pour ne revenir jamais avec 
les mêmes pierres *, ou du-moins , s’ils 
les rapportent, elles font mêlées avec 
d’autres , qui changent ablbiument le 
marché. Si l’on convient de prix , l’a- 
cheteur leur donne un billet de la fora- 


Digitized by Googl 


»S 5 Vo Y ATG t S. Lit. II. IOI 
me , pour l’aller recevoir du Cheraf , 
ccft-à-dire , d’un Officier nommé pour kj». 
donner & recevoir les Lettres de chan- 
ge. Le moindre retardement , au-delà 
du terme , oblige de payer un inté- 
rêt, fur le pied d’un & demi pour cent 
par mois. Mais lorfque l’acheteur eft 
connu , ils aiment mieux des Lettres 
de change, pour Agra, pour Golkon- 
de , ou pour Vifapour, & fur-tout pour 
Surate , d’où ils font venir diverfes 
marchandifes par les Yaiflèaux étran- 
gers (6 5 ). - . 

C’eft un fpeûacle agréable de voir Enfans , qui 
paraître tous les jours au mariales en- mérwde^ul 
fans des Maîtres Mineurs & d’autres man*. 
gens du Pays , depuis 1 âge de dix ans 
jufqu a 1 âge de quinze ou feize , qui 
viennent s’allèoir fous un gros arbre 
dans la Place du bourg. Chacun d’eux 
a fon poids de diamans , dans un pe- 
tit fac pendu d’un côté de fa ceinture; 

& de l’autre , une bourfe attachée , 
qui contient quelquefois jufqu’à cinq 
ou fix cens Pagodes d’or. Ils atten- 
dent qu’on leur vienne vendre quelques 
Diamans, foit du lieu même ou de 
quelque autre mine. Quand on leur en 
préfente un, on le met entre les mains 
du plus âgé de ces enfans , qui eft COm- 

^f) Page 171. 
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Tavïrnier, me le chef des autres. Il le coniidere r 

l65 ' l ‘ foigneufement , & le fait palfer à fon 
voiïin , qui l’examine à fon tour. Ainfi 
la pierre circule de main en main > dans 
un grand filence , jufqu a ce quelle re- 
vienne au premier. lien demande alors 
le prix , pour en faire le marché -, 8c 
s’il l’achete trop cher , c’eft pour fon 
compte. Le foir, tous ces ^nfans font 
la fomme de ce qu’ils ont acheté. Ils 
regardent leurs pierres , & les mettent 
à part , fuivant leur eau , leur poids 8c 
leur netteté. Ils mettent le prix fur cha- 
cune , à peu près comme elles fe pour- 
roient vendre aux Etrangers. Enfuite 
ils les portent aux Maîtres , qui ont 
toujours quantité de»parties à aiîortir , 

& tout le profit fe partage entre ces 
jeunes Marchands, avec cette feule dif- 
férence , que le chef , ou le plus âgé , 
prend un quart pour cent de plus que 
les autres. Ils connoilfent fi parfaite- 
ment le prix de toutes fortes de pier- 
res , qui fi l’un d’eux , après en avoir 
acheté une, veut perdre demi pour 
cent , un autre eft prêt à lui rendre auf- 
fi- tôt fon argent. 

Hetirenfe Un jour , fur le foir , l’Auteur reçue 

a van cure dej v j(j tc d’un indien fort mal vêtu. Il 

lAuceut. , . , . 

n avoitqu une ceinture au-tour du corps 
&c un méchant mouchoir fut la tête. 


Digitized by Google 



de* Voyages* Lit. IL ie y. 

Après quelques civilités , iliit deman- taverne*». 
der à Tavernier, par fon interprète, l 6 5 ?- - 
s’il VQuloit acheter quelques rubis -, & 
tirant de fa ceinture quantité de petits 
linges , il en fit fortir une vingtaine de 
petites pierres.Tavernier en acheta quel- 
ques-unes , & ne fit pas difficulté de les 
payer un peu au-delà de leur prix, 
parce qu’il jugea qu’on 11e l’étoit pas 
venu trouver fans avoir quelque chofe 
de plus précieux à lui offrir. En effet , 
l’Indien , l’ayant prié d’écarter fès gens , . 
ne fe vit pas plutôt avec l’inrerprete & 
lui , qu’il ôta le mouchoir fous lequel 
fçs cheveux étoient liés. Il en tira un 
petit linge , qui contenoit un diamant 
dp quarante nuit carats & demi, de la 
plus belle eau du monde , & les trois 
quarts fort nets. Gardez le jufqu’à de- 
main ? dit-il , à l’Auteur , pour l’exa- 
miner à loifir. S’il eft de votre goût , 
vous me trouverez hors du bourg , à 
’ telle heure , &: vous m’apporterez telle 
fomme. Tavçrnier ne manqua pas de 
lui porter la fomme qu’il avoit deman- 
dée. A fon retour , à .Surate , il trouva 
un profit confiderable fur cette pierre,. 

Quelques jours après , ayant reçu 
avis qu’un François nommé Botte , 
qu'il avoir laide à Golkoncje pour re- 
cevoir & garder fon argent , étoit atta- 
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yatiknibr.. qué d’une maladie dangereufe , il ne 
16 penfa qu’à retourner dans le Pays. Le 
Gouverneur de la mine , furpris de le 
voir partir fi-tôt , lui demanda s’il avoir 
employé tout fon argent. Il lui reftoit 
vingt mille Pagodes , dont il'regrettoic 
effeéHvement de n’avoir pas fait l’em- 
ploi. Mais , fe croyant prefie par l’avis 
qu’il avoit reçu , il fit voir au Gouver- 
neur tout ce qu’il avoit acheté , qui fe 
trouva conforme au rôle du Receveur 
des droits j il paya les deux pour cent; 
8c , ne déguifant pas même qu’il avoir 
acheté en fecret un diamant de quarante 
huit carats & demi , il fatisfit avec la 
même fidélité pour cette pierre , quoi- 
que perfonne ne fût informé de fon 
marché dans le bourg. Le Gouverneur 
admirant fa bonne foi > lui confefia na- 
turellement qu’aucun Marchand du Pays 
n’auroit eu cette délicateflfe -, & dans le 
mouvement de fon eftime, il fit venir 
les plus riches Marchands delà mine, 
avec ordre d’apporter les plus belles 
pierres. Dans l’efpace d’une heure ou 
deux, Tavernier employa fort avanta- 
geufement fes vingt raille Pagodes. 
Après le marché , ce généreux Gouver- 
neur dit aux Marchands qu’ils dévoient 
diftinguer un fi galant homme par quel- 
ques témoignages de reconnoi fiance 8c 

d’amitic. 
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d’amitié. Ils confentirent de fort bonne iTThlmT. 
grâce à lui faite prefeut d’un diamant 
de quelque prix ( 66 ). 

La maniéré de traiter , entre ces Mar- Maniéré 

1 

chands, mérité particulièrement une 
obfervation. Tout fe pafle dans le plus chand*. 
profond filence. Le vendeur & l’ache- 
teur font aflîs l’un devant l’autre , com- 
me deux Tailleurs. L’un des deux ou- 
vrant fa ceinture , le vendeur prend la 
main droite de l’acheteur & la couvre 
avec la fienne de cette ceinture , fous 
laquelle le marché fe fait fecrettement , 
quoiqu’en préfencc de plufieurs autres 
Marchands qui peuvent fe trouver dans 
la même falle *, c’eft-à-dire , que les deux 
interelTés ne fe parient ni de la bouche 
ni des yeux , mais feulement de la maini 
Si le vendeur prend toute la main de 
l’acheteur , ce ligne exprime mille. Au- 
tant de fois qu’il la lui preflè , ce font 
autant <îe mille Pagodes ou de mille 
Roupies , fuivant les efpeces dont il eft 
queftion. S’il ne prend que les cinq 
doigts , il n’exprime qae cinq cens. Un 
doigt lignifie cent. La moitié du doigt , - 
jufqu'd la jointure du milieu, lignifie 
cinquante i & le petic bout du doigt , 
jufqua la première jointur; 9 fignifie 



( 66 ) Page I7f. 

Tome XXXVI. 


> 
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dix. Il arrive fouvent que dans un mê- 
me lieq , & devant quantité de témoins , 
une meme partie fe vende fept ou huit 
fois , fans qu’aucun autre que les inte- 
reffes fçache à quel prix elle eft ven- 
due. A legard du poids des pierres , on 
n’y peut être trompé que dans les mar-* 
chés çlandeffins. Lorfqu’eiles s’achetenc 
publiquement , c’eft toujours aux yeux 
d’un Officier du Roi , qui , fans tirer 
aucun bénéfice des particuliers , eft 
chargé de pefer les diamans *, & tous 
les Marchands doivent s’en rapporter à 
fon témoignage (67). 

Retour de Tavernier obtint du Gouverneur une 
coikonde à e ^ corte de cavaliers pour fortir des 
terres de fon Gouvernement , qui s’é- 
tend jufqu’aux limites communes des 
Royaumes de Vifapour&de Go konde. 
Elles font marquées par une riviere , 
large 8c profonde , dont le paflage eft 
d’autant plus difficile , qu’il ne s’y trou- 
ve ni pont ni bateau. On fe fert , pour 
la traverfer , d’une invention affez com- 
mune aux Indes. C’eft un Vaiffèau rond, 
de dix à douze pieds de diamètre , com- 
pofé de branches d’ofiér , comme nos 
mannequins , 8c couvert de cuir de 
bœuf. On pourroit entretenir de bon- 
nes barques , ou faire un pont fur cettç 

(67) Ibidem. 
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riviere : mais les deux Rois s’y oppo- taverne*.- 
fent , parce qu’elle fait la feparaiion de 
leurs %tats. Chaque jour au foir , tous 
les bateliers des deux rivés font obligés 
<le rapporter à deux Officiers , qui de- 
meurent de part & d’autre à un quart 
de lieue du paffiage , un état exaét des 
perfonnes &: des marchandées qui ont 
pafle l’eau pendant le jour. 

En arrivant à Golkonde, l’Auteur Fidelité a*> 
, apprit , avec chagrin , que fon Agent dos 

étoit mort , & que la chambre , où il 
l’avoit laide , avoir été fcêllée de deux 
fceaux -, l’un du Cadi , qui eft comme 
le chef de la Juftice ; & l’autre du Cha- 
Bandcr (68) , qu’il compare à nos Pré- 
vôts des Marchands. Un Officier de Ju- 
ftice gardoit la porte , nuit & jour , avec 
deux valets qui avoient fervi l’Agent 
jufqu’à fa mort. Après avoir demandé, 
à Tavernier , fi l’argent qui fe trou voit 
dans la chambre 'étoit à lui , on en exi- 
gea des preuves , qui furent le témoi- 
gnage des Cherafs mêmes qui l’avoient 
compté par fon ordre. On lui fit figner 
un papier, par lequel il déclaroit qu’on 
n’en avoit rien détourné -, & les frais 
de ces procedures lui parurent fi légers, 
qu’il admira également la fidélité &c 

(«8) C’eft ce qu’on a nommé Sabandar dans les Re. 
lations d’Achcm £c de Bautain, 

Fi) 


Digitized by Googl 



Tavbb.nie«l. 

16 j t. 

Voyage à la 
m ne de Cou- 
îour,ouGani. 


108 Histoire generale 

le délinrerelïement de la Juftice In- 
dienne ( 69 ), 

Il enrreprit bien tôt de viliter une 
autre mine de Diamans , qui eft dans 
le Royaume de Golkonde , à fept jour- 
nées de la* -Capitale. Elle eft proche 
d’un gros bourg , où pâlie la même 
riviere qu’il avoir traverfce en reve- 
nant de Raolkonda. De hautes mon- 
tagnes forment une forte de croiflant 
à une lieue & demie du bourg *, & c’eft 
dans l’efpace qui eft encre le bourg & 
les montagnes qu’on trouve le Dia- 
mant. Plus on cherche , en s’approchant 
des montagnes , plus on découvre de 
grandes pierres ; mais H l’on remonte 
trop haut , on ne rencontre plus rien. 

L’Auteur compte , dans fa route , 
trois gos& demi, de Golkonde a Al- 
iùafpinde j deux gos d’Almafpinde à 
Kaper •, deux gos & demi , de Kaper à 
Montecour s deux de Montecour à Na- 


is 9) Il joint ici !a route 
qu'il a tenue de Golkon- 
de à Rao’konda. Les di- 
Itauces fe comptent ici par 
C os , dont chacun fait qua- 
tre lieues de France. 

Un gos de Golkonde à 
Canapour. Deux gos & 
demi de Canapour à Par- 
kel. Un de Patkel à Cake- 
rjol. Trois de Cakenol à 
Canol Candanor. Un de 


Canol Candanor à Seta- 
pour. Deux de Secapour à 
la riviere qui fepare les 
Etats- de Goikonde & de 
Vifapour. Trois quarts, de 
la riviere à Alpour. Un 
quart d’Aipour â Canol. 
Deux gos & demi de Ca- 
nol â Raolkondc. En tour 
dix fept gos , qui font fai- 
xance huit lieues de Fian- 
ce. 
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f îpar -,.un gos & demi , de Naglepar tave^uT. 

Eligada, un s d’Eligada à Sarvaron j 1MJ * 
un , de Sarvaron à Mellaferon i un & 
demi , de Mellaferon à Pononcour. De 
Pononoour à la mine , il ne reftç que 
la riviere à palier. Ce voyage , fuivant 
le calcul de l’Auteur , revient à cin- 
quante cinq lieues. 

Il fut furpris de trouver , aux envi- 
rons de cette mine , jufqu’à foixante 
mille perfonnes qu’on y employoit con- 
tinuellement au travail. On lui raconta origine de 
qu’elle avoit été découverte depuis envi- CCKC maie ' 
ron cent ans par un pauvre homme , 
qui bêchant un petit terrain pour y fe- 
mer du millet , avoit trouvé une poin- 
te naïve , du poids d’environ vingt cinq 
carats. La forme & l’éclat de'cette pierre 
la lui avoient fait porter à Golkondc , 
où les Négocians avoient reçu avec 
admiration un Diamant de ce poids , 
parce que les plus gros qui fuflent con- 
nus auparavant netoient que de dix à 
douze carats. Le bruit de cette décou- 
verte n’ayant pas tardé à fe répandre , 
plufieurs perfonnes riches avoient com- 
mencé auffi-tôt à faire ouvrir la terre ; 

& l’on n’a voit pas celle d’y trouver Qualité de» 
quantité de grandes pierres. Il s’en trou- plcrtcs ' 
voit en abondance , depuis dix jufqu’à 
quarante carats ; de quelquefois de beau- 

- F iij j 
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Tavernieb.. coup plus grandes , puifque , .fuivant 
u î*V le témoignage de l’Auteur , Mirgimo- 
la , ce même Capitaine Indien , donc 
on a parlé, fie prefent au Grand Mo- 
gol Âureng - Zeb , d’un Diamant de 
cette mine , qui pefoit neuf cens carats 
avant que d’être taillé ( 70 ). Mais la 
plupart de ces grandes pierres ne fonc 
pas nettes , & leurs eaux tiennent ordi- 
nairement de la qualité du terroir. S’il 
eft humide & marécageux , la pierre 
tire fur le noir. S’il eft rougeâtre , elle 
tire fur le rouge ; & , fuivant les autres 
endroits , tantôt fur le verd , ou tan- 
tôt fur le jaune. Il paroît toujours , fur 
leur furface , une forte de graillé , qui 
oblige de porter fans celle la main au 
mouchoir pour l’elfuier. 

A l'égard de leur eau, l’Auteur ob- 
ferve qu’au lieu qu’en Europe nous 
nous fervons du jour pour examiner les 
pierres brutes , les Indiens fe fervent 
de la nuit. Ils mettent , dans un trou 
qu’ils font à quelque mur , de la gran- 
deur d’un pied quarré , une lampe avec 
une grofte meche , à la clarté de la- 
quelle ils jugent de l’eau & de la net- 
teté de la pierre , qu’ils tiennent entre 
leurs doigts. L’eau , que l’on nommé 
célefte , eft la pire de toutes. Il eft im- 

£70) Ibid, page 178. , 
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Î soflible de la reconnoître , tandis que taTëTm Ta. 
a pierre eft brute. Mais pour peu 161 ** 

quelle foit découverte fur le Moulin , 
le fecret infaillible pour bien juger de 
fon eaù eft de la porter fous un arbre 
touffu. L’ombre de la verdure fait dé- 
couvrir facilement fi elle eft bleue. 

On cherche les pierres , dans cette Merhodedu 
mine , par des méthodes qui relient traviu1, 
blent peu à celle de Raollconda, Après 
.avoir reconnu la place où l’on veut tra- 
vailler , les Mineurs applaniftent une 
autre place , à peu près de la meme 
étendue , qu’ils environnent d’un mur 
d’environ deux pieds de haut. Au pied 
de ce petit mur , ils font de petites ou- 
vertures pour l’écoulement de l’eau , 8c 
les tiennent fermées jufqu’au moment « 
où l’eau doit s’écouler.. Alors , tous les 
ouvriers s’afïèmblent , hommes , fem- 
mes & enfans , avec le maîcre qui les 
emploie , accompagné de fes parens 8c 
de fes amis. Il apporte avec lui quel- 
que Idole , qu’on mer debout fur la 
terre , & devant laquelle chacun fe pro- 
fterne trois fois. Un Prêtre qui fait la 
priere pendant cette ceremonie , leur 
fait à tous une marque fur le front , 
avec une compofition de faffran & de 
gomme ; efpece de colle , qui retient 
fept ou huit grains de riz qu’il appli- 

F iiij 
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^•«averniek.. quedeffus. Enfuite, s’étant lave le corps, 
ltfU avec de l’eau que chacun apporte dans 
un vafe , ils fe rangent en fort bon or- 
dre , pour manger ce qui leur effc pre- 
fenté , dans un leftin que le maître leur 
fait au commencement du travail. 

Après ce repas , chacun commence a 
travailler. Les hommes fouillent la ter- 
re. Les femmes & les enfans la portent 
dans l’enceinte qui fe trouve préparée. 
On fouille jufqu’à dix , douze , & qua-* 
torze pieds de profondeur j mais auftî- 
tôt qu’on rencontre l’eau , il ne relie 
plus d’efperance. Toute la terre étant 
/ portée dans l’enceinte , on prend , avec 
des cruches , l’eau qui demeure dans 
les trous qu’on a faits en fouillant. On 
, la jette fur cette terre , pour la détrem- 
per : après quoi , les trous font ouverts 
pour donner palfage à l’eau •, & l’on 
continue d’en jetter d’autre par-deflus , 
afin qu’elle entraîne le limon , & qu’il 
ne relie que le fable. On lailîc fécher 
tout au foleil -, ce qui tarde peu dans 
un climat fi chaud. Tous les Mineurs 
ont des paniers , à peu près de la for- 
me d’un van , dans lçfquels ils met- 
tent ce fable , pour le fecouer , comme 
nous fecouons le bled. La pouflîere 
achevé de fe difiïper , & le gros eft re- 
mis f*r le fond qui demeure dans l’en- 
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ceinte. Après avoir vanné tout le fable ,f TTÎkTük. 
ils letenaent, avec une maniéré de ra- 
teau , qui le rend fort uni. C’eft alors 
que fe mettant tous enfemble fur ce 
fond de fable, avec un gros pilon de 
bois , large d’un demi -pied par le bas , 
ils le battent , d’un bout à l’autre , de 
deux ou trois grands coups qu’ils don- 
nent à chaque endroit. Ils le remettent 
enfuite dans les paniers j ils le vannent 
encore *, ils recommencent à l’étendre ; 

& ne fe fervant plus que de leurs 
mains , ils cherchent les diamans , en 
prelTant cette poudre , dans laquelle ils 
ne manquent point de les fentir. An- 
ciennement , au lieu d’un pilon de bois 
pour battre la terre , ils la battoient 
avec des cailloux , & de- là venoient tant 
de glaces dans les pierres. 

Depuis trente ou quarante ans , on 
avoir découvert une autre mine, entre 
Colour & Raolkonda. On y trouvoit 
des pierres , qui avoient l’écorce verte » 
belle , tranfparente , & qui paroidbient 
même plus belles que les autres-, mais 
elles fe mettoient en morceaux lorf- 
<ju on commençoit à les égrifer -, ou du 
moins elles ne pouvoient refifter fur la 
f oue. Le Roi de Golkonde fit fermer 1 * 
miuc (71). 

tf 1 ) Ce fat apparemment à cette occafioa que VM 

■F w 
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TAVERNE».. Pendant que Fremelin & Breton pre- 
lf ^ 1 ' fidoienr au Comptoir Anglois de Su-* 
rate, un Juif, nommé Edouard Fer- 
dinand , Marchand libre, c’eft-à-dire» 
fans dépendance d’aucune Compagnie r 
chercha l’occaiîon de s’affocier avec eux 
pour acheter une belle pierre de cette 
mine. Elle étoit nette , &c ne pefoir pas 
moins de quarante deux carats. Le Juif 
devant palier en Europe , les deux An- 
glois la mirent entre fes- mains, pour 
la vendre & leur en tenir compte. Quel- 
ques Juifs lui en offrirent , à Livourne , 
jufqu a vingt cinq mille piaftres. Il en 
vouloir trente mille. Mais ayant porté 
la pierre à Venife , pour la faire tail- 
ler , elle fe rompit en neuf morceaux 
fur la roue , quoiqu’elle eût été égrifée 
fans aucune alreration. L’Auteur même 
fut trompé à quelques-unes de ces pier- 
res i mais elles ne pefoient heureufe- 
ment que deux carats (71). 

■vo^agf i ia 11 lui reftoit à vilîter la mine de Ben- 
mine de dia*g a ] e , qui eft la plus ancienne de tou- 
taie. tes les mines de diamans. Ce voyage 
doit trouver fa place ici quoiqu’il ait 
été fait dans un autre temps. On donne 
indifféremment à cette mine, le nom 

1 ' ’ 

'ordre dont Methold a parlé , & qu'il explique tout 
autrement; du moins s’il eft qneftion de la même mine. 

(71) Pages 181 & precedente». 
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de Soum&lpour , qui eft un gros Bourg tÂ7Tr7u*“ 
proche duquel on trouve des diaraans , 
ou celui de Gouel , riviere fabloneufe 
dans laquelle on les découvre. Les ter- 
res que cette riviere arrofe dépendent 
d’un Raja , qui écoit anciennement tri- 
butaire du Grand - Mogol , mais qui 
avoir pris occafioo des guerres pour fe- 
>couer le joug. Tavernier , partant d’A- 
gra , fit cent trente cofles jufqu’à la 
Ville à'Halabas , trente trois d’Halabas 
à Banarous , & quatre de Banarous à 
Saferon. Depuis Agra jufqu a Saferon 9 
il n’avoit pas cefle de marcher au Le- 
- vant mais , de Saferon jufqu a la mine, 
on tourne au Midi , & l’on fait vingt 
un coffes pour arriver dans un gros 
Bourg qui appartient au Raja dont on a 
parlé. De ce Bourg , on en fait quatre , 
pour fe rendre à Rodas , une des plus 
fortes places de l’Afie. Elle eft fituée 
fur une montagne , & revêtue de fix 
grands baftions , avec trois foflfés pleins 
d’eau. La montagne n’eft acceflible que 
par rrois endroits *, & par toutes fes fa- 
ces elle eft environnée de précipices , 
la plupart couverts de bois. Au fommet 
on trouve une plaine d’une demi-lieue , 
dans laquelle on feme du bled & du 
riz , & qui eft arrofée de plus de vingt 
fourcesr Les Rajas faifoient leur fejouc 

F vj 
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%* VERNIER. ordinaire dans cette Fortereflè , avec 
***** une garnifon de fepc ou huit cens hom- 
mes : mais elle appartient prefente- 
ment au Grand- Mogol , qui n’a dû cett© 
importante conquête qu a l’adredè d’un 
de fes Généraux. Tous les Rois des In- 
des , fuccelîèurs de Tamerlan > l’a voient 
attaqué fans fuccès \ & deux de ces 
Princes étoient morts , pendant le de- 
ge , dans la Ville de Saferon. 

De Rodas , on compte trente collés 
. jufqu’à Soumelpour , où l’on commence 
à chercher le diamant. C’eft un gros 
Bourg , dont les maifons ne font com- 
pofées que de terre » & couvertes de 
branches de cocos. La route effc dange- 
reufe depuis Rodas. Elle n’offre que des 
bois , ordinairement remplis de vo- 
leurs , qui fçavent que les etrangers ne ' 
vont pas à la mine fans argent , & qui 
les attendent pour les égorger. Le Raja 
fait fa refidence à deux codes du Bourg , 
fur une belle colline , où il n’a point 
d’autre logement que fes tentes. La ri- 
vière de Gouel , qui padè au pied de 
cette colline > vient des hautes monta- 
gnes qui font éloignées d’environ cin- 
quante codes au Midi , & va Ce perdre 
.dans le Gange. 

Temps «à n o . , 

Ton cherche G eft en remontant, que les recher- 
u Syk/die* commencent. Lorfquele temps des 
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pluies eft palfé , ce qui arrive ordin^i- taternie»^ 
ment au mois de Décembre , on attend ,É * a * 
encore , pendant tout le mois de Jan- 
yier , que la riviere foit éclaircie , par- 
ce qu’alors elle n’a pas plus de deux 

E ieds en divers endroits , &c qu’elle 
tille toujours quantité de fable à dé- 
couvert. Vers le commencement de Fé- 
vrier , on voit fortir de Soumelpour , 

& d’un autre bourg , qui eft vingt cof- 
fes plus haut , fur la même riviere » 
fans compter plufieurs petits villages 
de la Plaine , huit ou dix mille per- 
fonnes de tous les âges , qui ne refpirenc 
que le travail» Les plus experts connoif- Metho* 
lent , à la qualité du fable , s’il s’y trou- em * 
ve des Diamans. On entoure ces lieux , 
de pieux , de fafeines & de .terre , pour 
en tirer l’eau & les mettre tout-à-faic 
à fec» Le fable qu’on y trouve , fans le 
chercher jamais plus loin qu’à deux 
pieds de profondeur , eft porté fur une 

G rande Place qu’on a préparée au bord 
e la riviere , & qui eft entourée , com- 
me à Raolkonda > d’un petit mur , haut 
d’environ deux pieds. On y jette de 
l’eau j pour le purifier; & tout le relie 
de i’operation.relTemble à celle des Mi- 
neurs de Golkb^de. 

C’eft de cette riviere que viennent Point* ntf. 
toutes les belles pierres qu’on appelle £ 


vet & Icttf 
OBM» 
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r averniek.. Pointes naïves. Elles ont beaucoup de f 
rellèmblance avec celles qu’on nomme 
Pierres de tonnerre . Mais il eft rare qu’on 
en trouve de grandes. Pendant plusieurs 
années , on avoit celle de voir de ces 
pierres en Europe j ce qui faifoit croire 
que la mine s’étoit appauvrie. Les guer- 
res feules avoient interrompu le tra- 
vail (73). 

(7î) L’Auteur joint , au cinquante livres ou plus, 
récit de ces deux voyages, Il cil qucftion de fçavoit 
une réglé qu’il appelle im- combien Vaut celle qui pe- 
portante 8c qu'il croit peu fe douze carats. Mulci» 

• connue en Europe , pour pliez douzs par douze ,■ 

eonnoître au jufte le prix vous aurez cent quarante 
; • • • & la valeur d’un diamant, quatre. Eufuite multiplies 

II ne parle point, dit-il , encore ceut quarante qua- 
des diamans audeilous de tre , qui eft le prix de la 
trois carats , dont le prix pierre d’un carat , vous au- 
cft aflei connu. Mais de rez vingt 8c un mille fix 
ce point jufqti’d cent 8c au- cens livres. C’cil le prix du 
delà , il faut première- diamant de douze carats, 
ment fçavoir combien pe- Mais ce n’ell pas allez de 
fe le diamant, 8c voir en- fçavoir le prix des dia- 
fuite s’il eit parfait ; c’eft- ma ns parfaits. Il faut fça- 
à dire , fi c’cft une pierre voir aiiiïï le prix de ceux 
épailîê , bien quarrée , 8c qui ne le font pas ; ce qui 
qui ait tous fes coins , fi fe fait par la même règle , 
elle eft d’une belle eau , en parlant du prix de la 
Hanche 8c vive,fans points pierre d’un carat. L'Au- 
& fans glaces. Si c’eft une tcur fuppofe un diamant 
pierre taillée à facettes , ce de quinze carats , qui n’eft 
que d’ordinaire on appel- pas parfait, dont l’eau n'efii 
ic une rofe , il faut pren- pas bonuc , 8c dont la pier- 
dre garde fi la forme eft re eft de mauvaife forme , 
bien ronde ou ovale , fi la ou pleine de points 8c de 
pierre cil de belle étendue, glaces. Un tel diamant r 
& fi elle n’eft pas de ces qui ne feroit que d’un ca- 
• pierres ramifiées. Une rat, ne pourroicva'oirque 

pierre de cette nature , pe- foixante livres , ou quatre- 
ïant un carat , yauc cent vingt > ou cent au plus » 


Digitized by Google 


19 e s Voyages. Lir. //. 1 1 9 


• Après avoir vifité les mines de Gol- tavejuui*. 
konde , Tavernier n’ayant pas trouvé , xavernier 
dans le fils du Nabab , toute la pro- ne peut ven- 
teétion que fon Pere lui avoir fait ef- fco^nde" 
perer , parce que ce jeune Seigneur 
n etoic occupé que de fes plaifirs , eut 
recours à l’amitié de Delan , qui lui 
offrit de parler au premier Médecin du 


foivant le degré de fa beau- 
té. Il faut multiplier le 
poids du diamant de quifî- 
2e carats par quinze ; puis 
•multiplier encore le pro- 
duit , par la valeur de la 
pierre d’uu carat , 8c le 
produit fera le prix du dia- 
mant imparfait de quinze 
carats. 

Sur lé pied de cette ré- 
glé , Tavernier donne le 
prix des deux plus grandes 
pierres taillées qui fuflent 
connues de fon temps ; l'u- 
ne dans l’Afîc , qui appat- 
rcnoit au Grand - Mogol •, 
l’autre en Europe , qui 
étoit au Grand Duc de 
Tofcane. Le diamant du 
Grand Mogol pefe , dit-il, 
»79 carats, -jL. Il eft par- 
fait , de bonne eau , de 
bonne forme , & n’a qu’u- 
ne petite glace , qui eft 
dans l’arrête du tranchant 
d’en-bas du tour de la pier- 
re. Sans cette petite glace , 
il faudioit mettre le pre- 
mier carat à 160 livres : 
mais on ne le met , par 
cette raifon , qu’à 130. il 
revient par confequent à la 


fomme de 1 17*3178 liv. 

1 4 fous 8c 3 liards ; c’eft à- 
dire , onze millions fept 
cens vingt trois mille deux 
cens fonçante dix huit li- 
vres quatorze fous 8c trois 
liards.S’it ne pefoit que 17 i 
carats jufte, ilnevaudroit 
que j 16761 30 liv. Ainfî, les 
LL produifent 47118 li- 
vres 14 fous 8c 3 liards. 
Le diamant de Tofcane 
pefe 1 3 ÿ carats Il eft net 
8c de belle forme , raillé 
de tous les côtés à facettes. 
Mais comme l’eau tire un 
peu fur la couleur du ci- 
tron , il ne faut mettre le 
premier carat qu’à 133 li- 
vres ; 8c fur ce pied , le dia- 
mant doirvaloir 16083 31 f> 
c’eft-d-dirc , deux millions 
lîx cens huit mille trois 
cens trente cinq livres. 

En langage de Mineurs , 
le diamant fe nomme Iri, 
En Turc , en Perfan , 8c en 
Arabe, on l’appelle Aimas* 
Dans toutes 1 -s langues de 
l’Europe , il n’a point d’au- 
tre nom que Diamant. Pa- 
ges 8c precedentes. 
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ïa^rnie*. Roi. Ce chef de la Mcdecine & de h 
15,11 Chirurgie du Royaume étoit du Con- 
seil d’Etat, & Jouiflbit d’une grande 
diftin&ion. Audi tôt qu’il fut informé 
des affaires de l’Auteur, il le fit prier 
de fe rendre chez lui , & de lui faire 
Voir fes Perles. Il les admira beaucoup ; 
& les ayant fait remettre dans les pe- 
tits facs, il pria Tavernier d’y appli- 
quer fon cachet , avec promeffe de les 
montrer au Roi , qui prendroit la pei- 
ne , après les avoir vues , d’y mettre 
auflî le fien. G’étoit , lui dit-il , une* 
fage méthode de ce Prince , pour évi- 
ter toute occafion de fraude. Mais tous 
ces foins produifirent peu d’effet. Les 
Perles furent agréables au Roi , qui les 
rendit foigneufement cachetées. On 
s’emprelïa de demander le prix à Ta- 
vernier. Il le mit fort haut. Un Eunu- 



Xeponfc lui dit affez brufquement » qu’il pre- 
jtfîlfaicàun » noit fans doute tous les Officiers de 

nuque. w j a ç our <j e (GoîJ^onde p OUr d es gens 

« fans* jugement & fans connoiflànce , 
»» & qu’ils voyoient tous les jours mille 
•» chofes précieufes qu’on préfentoit au 
» Rôi. Tavernier reprocha , du même 
»* ton* à cet incivil Eunuque , d’enten- 
« dre mieux le prix d'un jeune efclavc 
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» que celui d’un joyau ; & faifant ref- taver.mé 
«» ferrer fes Perles, il fe retira fort pi- I<Jl * 
»qué. Dès le lendemain, il partit de n quitte goî- 
Golkonde , avec un Jouaillier François , kon ‘ 1e r? ut f3 

/ t i m • i> • rendre à Su* 

nomme Du- Jardin , qui 1 avoit accom- rate. 

Çagné dans toutes fes courfes, & qui 
etoit aflocié à fon commerce. Ils prirent 
le chemin de Surate. Le Roi , qui n’a- 
voit appris leur départ que deux jours 
après , envoya cinq ou fix cavaliers fu», 
leurs traces , pour les preffer de revend: 
à la Cour. Mais ils étoient déjà au cin^ 
quieme jour de leur marche , Ôc fuj les 
terres du Grand-Mogol. Un de ces ca- 
valiers leur ayant expliqué l’ordre du 
Roi , & le defir qu’il a voit d’acheter 
leurs Perles, Tavernier qui craignoic 
de nouvelles difficultés , s’exeufa fur fes 
affaires , & déclara nettement quelles 
ne lui permettoient pas de changer de 
réfolution (74). 

(74) Pages 176 & pré- voyage dans I’Ifle de Cey- 
cedenres. On ne fuit pas lan & dans celle de Java , 

P Auteur â Surate. Sa route ne contiennent aue des af- 
n’euc rien de remarquable , faires perfonnelles , dont 
& fes obfervations fur le il n’y a rien à recueillir 
OQpimerce n'appartiennent pour la connoiflance dey, 
peint à cet article. Son lieux ôc des ufagei. 

t A* 
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fin, 

Royaume de Boutan , de Tipra & 

d'Aftm. 

y » 

.*> 

C Es trois Contrées , qui font fituées 
au Nord & au Levant des Etats du 
Grand-Mogol , avoient été fi peu con- 
nues avant Tavernier , qu’on ne peut 
lui refufer ici la gloire qu’il s’attribue 

d’avoir donné des éclairciffemens qui 

_ ■ * 

ne fe trouvent dans aucune autre Re- 
•. latidn. Il ne fe vante point de les devoit 
à fes yeux î mais s’étant trouvé à Pat- 
| na, Ville fametife de Bengale , dans la 
faifon des ^caravanes, il n’épargna rien 
pour s’inftruire par le témoignage des 
Marchands de Boutan; & le loin qu’il 
fe vante cf y avoir apporté doit rendra 
fon récit fort précieux (7 5 ). 

Route L e Royaume de Boutan eft d’une fort 

Je Patna au , , ' , . , n 

Royaume degrande etendue ; mais on n elt pas exac* 
Boutin, tement informé de fes limites. Les ca- 
ravanes qui s’y tendent , chaque année, 
de Patna , partent vers la fin du moj^ 
de Décembre. Elles arrivent, le hui- 
tième jour, à Gorrachepour, Ville qui 
termine de ce côté-là l’Empire du Mo* 
gol , &: dans laquelle on fait des provi- 

(ÿf) Tavernier , nbi fupri , Livre III , page J7?« 
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jfîons pour une partie du voyage. De flTTï^TTîT. 
Gorrachepour , jufqu’au pied des hau- “f 1 * 
tes montagnes, il refte encore huit ou 
neuf journées , pendant lefquelles on a 
beaucoup à fournir dans un Pays plein 
de forêts, où les élephans fauvages font 
en grand nombre. Les Marchands , au 
lieu de fe repofer la nuit , font obligés 
de faire la garde , & de tirer fans celle 
leurs moufquets pour éloigner ces re- 
doutables animaux. Comme l’élephant 
marche fans bruit, il furpend les carava-*, 
nes*,& quoiqu’il ne nuife point aux hom- 
mes , il emporte les vivres dont il peut 
fe faifir , fur-tout les facs de riz ou de 
farine , & les pots de beurre , donc on 
a toujours de grofles provifions { 16 ). 

On peut aller de Patna jufqu’au pied n 
des montagnes , dans des Pallekis , qui freufes moû- 
font les Carofles des Indes : mais on fe ta & nes * 
fert ordinairement de bœufs, de cha- 
meaux, & de chevaux du Pays. Ces 
chevaux font naturellement fi petits , 
que les pieds d’un homme qui les 
monte touchent prefqu’à terre. Mais ils 
font très vigoureux ; & leur pas eft 
une efpece d’amble , qui leur fait faire 
vingt lieues d’une feule traite , avec 
fort peu de nourriture. Les meilleurs 
s’achètent jufqu’à deux écus. Lorfqu’on 

(76) Ibid, page 581, 
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•KvhrnhiÜ entre dans les montagnes , les paftàges 
I<?1, deviennent fi étroits , qu’on eft oblige 
de fe réduire à cette feule voiture -, 6c 
fouvent même on a recours à d’autres 
expediens. La vue d’une caravane fait 
defeendre de diverfes habitations un 
grand nombre de Montagnards , dont 
la plupart font des femmes & des filles , 
qui viennent faire marché avec les Né- 
gocians , pour les porter , eux » leurs 
marchandées & leurs provifions , en* 
tre des précipices qui ne durent pas 
moins de neuf ou dix journées. Elles 
ont fur les deux épaules , un bouriet » 
auquel eft attaché un gros couffin qui 
leur pend fur le “dos , & qui fert com- 
me de fiege à l’homme donc elles fe 
chargent. Elles font trois , qui fe re- 
layent tour a tour , pour chaque hom- 
me. Le bagage eft tranfporté fur le dos 
des boucs , qui font capables de porrer 
jufqu’à cent cinquante livres. Ceux qui 
s’obftinent à mener des chevaux dans 
ces affreufes montagnes , font fouvent 
obligés , dans les paftages dangereux , 
de les faire guinder avec des cordes. On 
ne leur donne à manger que le matin 
& le foir. Les femmes , qui portent les 
hommes , ne gagnent que deux rou- 
pies dans Pefpace de dix jours. On 
paye le meme prix pour chaque bouc 
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& pour chaque [ cheval ( 77). tâVhÜhiuu 

A cinq ou fix lieues de Gorrache- Ra . 

pour, on entre fur les Terres du Raja jade Nupaj^ 
de Nupal , qui s’étendent jufqu’aux 
frontières du Royaume de Boutan. Ce 
Prince , VafTal & Tributaire du Grand- 
Mogol , fait fa réfidence dans la ville 
de Nupal, Son Pays n’offre que des 
bois & des montagnes. On entre de-là 
dans l’ènnuieux elpace qu’on vient de 
repréfenter , & l’on trouve enfuite des 
bœufs , des chameaux , des chevaux , 

& même des pallekis. Ces commodités 
ne cefïènt plus jufqu’à Boutan. On mar- idée do 
che dans un fort bon Pays , où le bled , p°^ n>c ** 
le riz , les legumes & le vin font en 
abondance. Tous les Habitans , de l’un 
& l’autre fexe , y font vêtus , l’Eté , de 
greffe toile dd* cotton ou de chanvre *, 

& l’Hyver, d’un gros drap , qui eft une 
efpece de feutre. Leur coeffure eft un 
bonnet , au-tour duquel ils mettent, 
pour ornement , des dents de porc , & 
des pièces d’écaille de tortue rondes ou 
quarrées. Les plus riches y mêlent des 
grains de corail & d’aUibre jaune , donc 
les femmes fe font aufli des colliers. 

Les hommes , comme les femmes , 

E ortent des braffelets , au bras gauche 
mlement, & depuis le poignet juT 

(77) Ibid, page 383. 
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Taverniï'r.. qu’au coude ; avec cette différence , 
que ceux des femmes font plus étroits. 
Ils ont , au cou , un cordon de foye , 
d’où pendent quelques grains de corail , 

, ou une dent de porc , qui tombe fur 
l’eftomach ; & , au côté gauche , des 
ceintures où pendent encore des atta- 
ches de ces mêmes grains de corail ou 
d’ambre , & des dents de porc. Quoi- 
que fort livrés à l’Idolâtrie , iis man- 
gent de toutes fortes de viande, ex- 
cepté celle de vache , parce qu’ils ado- 
rent cet animal comme la nourrice 
du genre humain. Ils font paffionnés 
pour l’eau-de-vie , qu’ils font de riz & 
de fucre , comme dans la plus grande 
partie des Indes. Après leurs repas , 
fur-tout dans les feftins qu’ils donnent à 
leurs amis , ils brûlent de l’ambre jau- 
ne ; ce qui le rend cher & fort recher- 
ché dans le Pays (7 8). 

Garde 8e Le Roi de Boutan entretient con- 
^Bouun^ 01 ftamment au-tour de fa perfonne une 
garde de fept ou huit mille hommes * 
* qui font armés d’arcs & de fléchés , 

avec la rondaclfc & la hache. Us ont 
depuis long temps l’ufage du moufquet 
& du canon de fer. Leur poudre a le 
graih long; & celle que l’Auteur vit 
entre les mains de plusieurs Marchands 

#8) Piger j8t. 
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ctoit d’une force extraordinaire. Ils l’af- Tavekniï*.. 
furercnt qu’on voyoit , fur leurs ca- ,<Il: 
nons , des chiffres & des lettres qui 
n’avoient pas moins de cinq cens ans. 

Un Habitant du Royaume n’en fort 
jamais fans la permiifion exprelfe du 
Gouverneur, & n’auroit pas la hardieflè 
d’emporter une arme à feu , fi les plus 
proches parens ne fe rendoient caution 
quelle fera rapportée. Sans cette diffi- 
culté , Tavernier auroit acheté des Mar- 
chands un de leurs moufquets , parce 
que les caraéleres qui étoient fur le ca- 
non rendoient témoignage qu’il a voit 
cent quatre - vingt ans d’ancienneté. Il 
étoit fort épais ; la bouche en forme de 
tulipe , & le dedans auffi poli que la 
glace d’un miroir. Sur les deux tiers 
du canon , il y avoir des filets fc de re- 
lief , & quelques fleurs dorées & ar- 
gentées. Les balles étoient d’une once. 

* Le Marchand , étant obligé de déchar- 
ger fa caution, ne fe lailfa tenter par 
aucune offre , & refufa même de don- " 
ner un peu de fa poudre (79). 

On voit toujours cinquante élephans 
au-tour du Palais du Roi , & vingt ou 
vingt cinq chameaux , qui ne fervent 
qu’à porter une petite piece d’artille- . 
lie , d’environ demi-livre de balle. Un 

(7?) P*£ e 3?** 
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Tatulnieh. homme, aflis fur la croupe du cha- 
l 6 i l - meau , manie d’autant plus facilement 
cette pièce , qu’elle eft fur une efpeee 
de fourche qui tient à la felle , & qui 
lui fert d’affût. Il n’y a pas au monde 
de Souverain plus refpeété de fes Su- 
jets que le Roi de Boutan. Il en eft 
.Refpeadcs comme adoré. Lorfqu’il rend juftice ou 
sujers pour qu »^ donne audience , ceux qui fe pré- 

'lcur Roi. ^ , , . , x • .* • 

Tentent devant lui ont les mains join- 
tes , élevées fur le front i & fe tenant 
éloignés du Throne , ils fe profternent 
à terre fans ofer lever la tête. C’eft 
dans cette humble pofture qu’ils font 
leurs fupplications $ & , pour fe retirer, 
ils marchent à reculons , jufqu a ce 
qu’ils foient hors de fa préfence. Leurs 
Prêtres enfeignenr , comme une partie 
de la Religion , que ce Prince eft un 
Dieu fur la terre. Cette fuperftition va 
fi loin , que chaque fois qu’il fatisfait 
aux befoins de la nature, on ramafle 
foigneufement fon ordure , pour la faire 
fecher & la mettre en poudre. Enfuite 
on la met dans de petites boetes , qui 
fe vendent dans les marchés , & dont 
on faupoudre les viandes. Deux Mar- 
chands de Boutan , qui avoient vendu 
• du mufc à l’Auteur , lui montrèrent cha- 
cun leur boete , & quelques pincées de 
cette poudre , pour laquelle ils avoient 

beaucoup 
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beaucoup de vénération ( 80). 

Les Peuples de Boutan font robuftes 
& de belle taille. Ils ont le vifage & le 
nez un peu plats. Les femmes font en- 
core plus grandes &c plus vigoureu- 
fes que les hommes j mais la plu- 
part ont des goitres fort incommodes» 
La guerre eft peu connue dans cet Etat. 
On n’y craint pas même le Grand-Mo- 
gol -, parce que du côté des liens , qui 
font au Midi , la nature a mis de hautes 


Tavirnthr,. 

Figure des 
Habiuns. 


montagnes &c des paflages fort étroits , 
qui forment une barrière impénétrable. 
Au Nord , il n’y a que des bois , pref- . 
que toujours couverts de nége. Des 
deux autres côtés , ce font de vaftes 


deferts , où l’on ne trouve guere que 
des eaux ameres. Si l’on y rencontre 
quelques terres habitées, elles appar- 
tiennent à des Rajas fans armes & fans 
forces. Le Roi de Boutan fait battre des L'eut mo», 
pièces d’argent , de la valeur des rou- noie * 
pies-, ce qui porte à croire que fon pays 
a quelques mines d’argent. Cependant 
les Marchands , que Tavernier vit à Pat- 
na , ignoroient où ces mines étoient fi- 
tuées. Leurs pièces de monnoie font 
extraordinaires dans leur forme. Au lieu 
d’etre rondes , elles ont huit angles ? 


(8s) Ibidem . 

Tom XXXVI, G 
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tavermier.. & les cara&eres quelles portent ne font 
,6 * 1 ‘ ni Indiens ni Chinois. L’or de Boutant 
y eft apporté par les Marchands du Pays 
qui reviennent du Levant. 

Commerce Leur principal Commerce eft celui 
4? Boucan. du mu f c Dans l’efpace de deux mois 
qu’ils paflerent à Patna , Tavernier en 
acheta d’eux pour vingt Cix mille rou- 
pies. L’once , en veille , lui revenoit à 
quatre livres quatre fols de notre mon- 
poie. Il la payoit huit francs hors de 
ffion excel- vellie. Tout le mufc qui entre dans la 
JeutMufc. perfe vient de Boutan , Sc les Mar- 
chands qui font ce commerce aiment 
mieux qu’on leur donne de l’ambre 
jaune & du corail que de l’or ou de l’ar- 
gent. Pendant les chaleurs , ils trou- 
vent peu de profit à tranfporter le mufc , 
parce qu’il devient trop £ec & qu’il 
©iftribu* P er ^ de fon poids. Comme ceijte mar- 
«îondcsMar- c handife paye vingt cinq pour cent à 
jloLcjn. ° la Douane de Gorrachepour , derniere 
Ville des Etats de Mogol , il arrive 
fouvent que pour éviter de Ci grands 
frais , les caravanes prennent un che- 
min qui eft encore plus commode , par 
les montagnes couvertes de mufc , & les 
grands deferts qu’il faut traverfer. Ils 
vont jufqua la hauteur de foixante de- 
grés ; d’où tournant vers Caboul , qui 
eft au quarantième, elles fe divifçnr , 
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line partie pour aller à Balk , & l’au- f^ VFRNIE £ 
tre dans la grande Tartarie. Là, les 
Marchands qui viennent de Boucan , semencii^tU 
troquent leurs richeffes contre des che- Boutan, 
vaux , des mulets &c des chameaux , 
car il y a peu d’argent dans ces contrées. 

Ils y portent , avec le mufc , beaucoup 
d’excellents Rhubarbe 8 c de Semenci-' 
ne ( 8 1 ). Les Tartaies font palier en- 
fuite ces marchandifes dans la Perfe y 
ce qui fait croire aux Européens , que 
la Rhubarbe & la Semencine viennent 
de la Tartarie. » Il eft vrai, remarque 
« l’Auteur , qu’il en vient de la Rhu- 
»> barbes mais elle eft de beaucoup moins 
•> bonne que celle du Royaume de Bou- 
ts tan. Elle eft plutôt corrompue j 8 c 
»> cleft le défaut de la Rhubarbe , de 
»» fe manger d’elle-même par le cœur. 

Les Tartares remportent , de Perfe , 
des étoffes de foye de peu de valeur » 
qui fe font à Tauris , à Ardevil , &c. 
avec quelques draps d’Angleterre & de 
Hollande , que les Arméniens vont 
prendre à Conftantinople & à Smyr- 
ne , où nous les portons de l’Europe. 

Quelques - uns des Marchands , qui 

(81) C’cft une poudre à vent comme d’anis pouf ? 

Vers , donc on a déjà parlé metcrc dans les dragées» 
dans l’article de Tartarie. Cet ufage eft même pafTé 
Les Perfans , & quantité en Angleterre & ea H0I5 
d’autres Peuples s'en fer- lande. Page }8f. 
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tavïr-niek* viennent de Boutan à Caboul , vont 
l6 s u à Candebar, & jufqu’à Ifpahan , d’où 
ils remportent , pour leur mufe & leur 
rhubarbe , du corail en grains , de l’am- 
bre jaune , & du lapis en grains. D’au- 
tres, qui vont du côté de Mulrau, de 
Lahor & d’Agra , remportent des toi- 
les , de l’indigo, & quantité de cor- 
naline & de cryftal. Enfin , ceux qui 
retournent par Gorrachepour , rempor- 
tent, de Patna &c de Daca, du corail , de 
l’ambre jaune , des brafièlets d écaillé de 
tortue, &: d’autres coquilles de mer, avec 
quantité de pièces rondes & quarrées,. 
de la grandeur de nos jettons , qui font 
auflî d écaillé de tortue & de coquille. 

Marchands L’Auteur vit à Patna , quatre Arme- 
^‘ideaeà n i ens , <î u i ayant déjà fait un voyage 
i'idü latrie, au Royaume de Boutan , venoient de 
Dantzick , où ils avoient fait faire un 


grand nombre de figures d’ambre jau- 
ne, qui repréfentoient routes fortes 
d’animaux & de monftres. Ils alloient 


les porter au Roi de Boutan , pour 
augmenter le nombre de fes divinités. 
Ils dirent à Tavernier qu’ils fe feraient 
enrichis, s’ils avoient pu faire compo- 
fer une idole particulière que le Prin- 
ce leur avoir recommandée : c’étoit une 


figure monftrueufe , qui devoir avoir 
fi* cornes , quatre oreilles , & quatre 
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bras y avec lix doigts à chaque main. xTvTnTîT. 
Mais ils n’avoient pas trouvé d’alfcz 16 r- 
groftè pièce d’ambre jaune (Si). 

Dans Patna même , des morceaux Commerce 
d’ambre jaune qui ne font pas travaillés, dam ^ rc i au * 
de la grolieur dune noix, bien nets , raücngraias. 
&c de belle couleur , fe payent trente 
cinq à quarante roupies la ferre, qui 
revient à notre poids de neuf onces ; 

* & fi le morceau eft d’une ferre , il 

vaut deux cens cinquante, & trois cens 
roupies. Le corail brut , ou travaillé 
en grains fe vend avec aftez de pro- 
fit *, mais la préférence eft pour le brut , 
parce qu’on le façonne à fon gré. Ce 
font ordinairement des femmes & des 
filles , qui s’emploient à ce travail. El- 
les mettent *aullî en grains le cryftal 
& l’agathe. Les hommes font des braf- 
felets d’écaillede tortue, & de coquille 
de mer , & ces petits morceaux d e- 
caille ronds & quarrés que tous les In- 
diens du côté du Nord portent aux che- 
veux & aux oreilles. Les Marchands de 
Patna & de Daca emploient plus de 
deux mille perfonnes à ces ouvrages , 
qu’ils tranfportent ou qu’ils font paf- 
fer dans les Royaumes de Boutan , 
d’Afem , de Siam , & dans d’autres 

<8i) Page j8i. 
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tAvEKNiER.pays au Nord & au Levant des Etats 
duMogol(83). 

Précaution Le Roi de Boutan , commençant â 
Bout^'con- craindre que les tromperies qui fe font 
tre l'aicera- dans le mufc ne ruinalTent ce commer- 

tisn du inufc. ce ^ ^’âutânt pj us q U ’ on en t i re au {H Ju 

Tonquin & de la Cochinchine , où il 
eft beaucoup plus cher , parce qu’il y 
eft moins commun , avoit ordonné de- 
puis quelque temps que toutes les vef- # 
fies ne feroient pas coufues ; & qu’el- 
les feroient apportées ouvertes à Bou- 
tan, pour y être vifitées & fcellées de 
ion fceau. Mais cette précaution n’em -1 
pêche pas qu’on ne les ouyre fubtile- 
ment, 8 i qu’on n’y mette de petits mor- 
ceaux de plomb , qui , fans l’alterer à 
la vérité, en augmente du -moins le 
poids. L’Auteur, dans un de fes voya- 
ges à Patna , acheta 7673 veilles, qui 
pefoient 1557 onces | & le poids du 
mufc , hors des velîies , ne fe trouva 
Animal que de 45 2 onces (84). A fon retour , il 

lTniufc 0dUlt euc cur ^ r ^ d’apporter , jufqu a Pa- 
ris , la peau d’un de ces animaux qui 
produilent le mufc (8 5). 

(S 3) Page 384. qu’on a tué cet animal , on 

(84) Pages 317 & 318. lui coupe la veiGe, qui pa- 
(8j) Il en donne la fi- roît fous te ventre, de la 
gure; mais il ne nous en grofleur d’un oeuf, Si qui 
* apprend pas le nom ; voici eft plus proche des parties 
fes propres termes : Après génitales que du nombril* 
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TAVHANrEXÎ 

Royaume de Tipra. 16 f ~" 


O N a cru long-temps que le Pegu qccafic » 
touchoit à la Chine i & Tavernier cut^cœnLo:- 
confeffe qu’il n etoit point exempt de «« ce pays. 


Puis on rire , de cettevef- 
fie , le mufc qui s’y trouve, 
& qui eft alors comme du 
fang caillé. Quand les chaf- 
fcurs le veulent fallifier, ils 
mettent du foye & du fang 
de l’animai , hachés en- 
femble , à la place du 
mufc qu’ils ont tiré. Ce 
mélange ptoduir , dans les 
Veilles, en deux ou trois 
années de temps , certains 
petits animaux qui man- 
gent le bon tnufc ; de forte 
qu’en venant à les ouvrir , 
on y trouve beaucoup de 
t déchet. D’autres , après 
avoir coupé la veille , 8c 
tiré du mufc ce qu’ils en 
peuvenc tiret fans qu’il y 

f aroilTe trop , remettent 
la place de petits mor- 
ceaux de plomb , pour la 
rendre plus pefantc. Les 
Marchands qui l'achetent, 
& qui fe tranfportcnt dans 
lés pays étrangers , aiment 
bien mieux cette tromperie 
que l’autre , parce que le 
plomb n’alcerepasle mufc. 
Mais la fraude e/l encore 

Î dus difficile à découvrir, 
orfquc de la peau du ven- 
tre de l’animal ils font de 
petites bourfts , qu’ils coû- 
tent fort proprement avec 


des filets de la même peau* 
& qui reffiemblentaux vé- 
ritables veffies. Us remplif- 
fent ces bourfes de ce qu’il* 
ont ôté des bonnes ve/Iics , 
avec le mélange fraudu- 
leux qu’ils y veulent ajou- 
ter j à quoi il ell mal ai/c 
que les Marchands puif- 
fent rien connoître. Il eft 
vrai que s’ils lioient la vef- 
fie dès qu’ils l’ont cou- 
pée , fans lui donner de 
l’air , & fans laifler le tenu 
à l’odeur de perdre ira peu 
de fa force en s’évaporant , 
tandis qu’ils touchent au 
mufc, il arriveroit qu’en 
portant cette veflïe au nez 
de quelqu’un , le fang lui 
fortitoit au/fi -tôt par 1» 
force de l’odeur, qui de- 
mande ncce/Tairemenc d’ê- 
tre temperée , pour être 
agreabie fans nuire au cer- 
veau. L’odeur de l'animal, 
dont j’ai apporté la peau à 
Paris , étoit fi forte , qu’il 
étoit impoflîble de le tenir 
dans une chambre. Il fal- 
lut le mettre au grenier, où 
je lui fis couper enfin la 
ve/fie - y ce qui n’a pas em- 
pêché que la peau n’ait tou- 
jours coufervé quelqu* 
chofede l’odeur. 

G iüj 
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Taver.nier. cette erreur , lorfqu’il en fut délivré paf 
l6Si ’ quelques Marchands d’un Royaume 
peu connu des Européens , qui fe nom- 
me Tipra. Il les vit à Daca , grande 
Ville du Bengale , où il étoit venu ache- 
ter du corail , de l’ambre jaune , & des 
braflelets d’écaille de tortue. Ces Mar- 
chands parloient peu , mais ils fçavoient 
la langue commune des Indes } 5c , 
pour s’attirer plus de refpeét , ils sat- 
tribuoient la qualité de Bramines. Lorf- 
qu’ils achetoient quelque marchandife , 
ils faifoient leur calcul avec de petites 
pierres , de la grandeur de l’ongle , qui 
relfembloient à de petites agathes , &c 


On ne commence à trou- 
ver cet animal que vers le 
cinquante-fixieme degré : 
mais, au foixantieme , il 
y en a grande quantité , le 
pays étant rempli de fo- 
rêts. Il cil vrai qu’aux 
mois de Février & de Mars, 
après que ces animaux ont 
fouffert la faim dans le 
pays où ils fe trouvent , à 
caufe des neiges , qui tom- 
bent en quantité jufqu’à 
dix 8c douze pieds de haut, 
ils viennent du côté du 
Midi 'jufqu’au quarante- 
quatre & au quarante-cin- 
quieme degrés , pour man- 
ger du bled ou du riz nou- 
veau C’eil en ce temps là 
que les payfans les atten- 
dent au paflagc , avec les 
piégés qu’ils leur tendent , 


8c qu’il les ruent à coup> 
de (léchés 8c de bâtons. 
Quelques-uns d’eux m’oas 
alluré qu'ils font fi mai- 
gres 8c il ianguiflans , que 
beaucoup fe laiflent pren- 
dre à la courfe.il faut qu’il 
y ait une prodigieufe quan- 
tité de ces animaux , cha- 
cun d’eux n’ayant qu’une 
veille ; 8c la plus groffe , 
qui n'eft ordinairement 
que comme un oeuf de 
poule , ne pouvant fournit 
une demi once de mufe. Il 
faut quelquefois trois ou 
quatre veifies , pour en fai- 
re une once. Ibid, pages 
& j 17. ©'autres Voya- 
geurs regardent cet animal 
comme une cfpece de Cher 
vrcuil. 
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fur lefquelles on diftinguoit une ma- Tavernier. 
niere de chiffre. Ils avoient aufïi cha- 
cun leur poids , à peu près de la for- 
me d’une romaine. La branche écoic 
d’un bois aufli dur que le brefil j & 
l’anneau , qui tient le poids pour mar- 
quer les livres, étoit un cordon de foie; 

Ils pefoient tout , avec cette machine , 
depuis une drachme jufqu a dix de nos 
livres (86). 

Ces Marchands aimoient beaucoup 
à boire * & Tavernier payoit en vin 
d’Efpagne ou de Chiras , les éclair- 
cilïcmens qu’il tiroir d’eux. Le compli- 
ment qu’il leur faifoit faire par fon in-, 
terprete n’étoit pas plutôt achevé , que 
fon vin étoit bû. Enfuite , ils fe regar- 
doient l’un l’autre , en ferrant leurs lè- 
vres , & en fe frappant deux ou trois 
fois l’eftomach de la main , avec un 
foupir (87). 

Ils étoient venus par le Royaume s» ficoaricn, 
d’Arrakan , qui eft au midi & au cou- 
chant de celui de Tipra , comme celui 
de Pegu le borne en partie au cou- 
chant d’hyver. Ils dirent à l’Auteur 
qu’on met environ quinze jours â rra- 
verfcr leur pays ; mais il obferve que 
cette mefure ne fait pas connoître exa- 

Page 38g. 

(Î7) Ibidem. 
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TAVER-NIIR.. dement fa grandeur , parce que let 
16 f 1 ' journées ne font pas égales, & que fui- 
vant la commodité des rivières on les 
Quelques- fait plus longues ou plus courtes. Leurs 
unsdcfcsufa- voitures , comme dans les Indes , font 
des bœufs , ôc des chevaux , qui font 
excellens malgré leur petite taille. Le 
Roi Ôc les Seigneurs fe fervent de pa- 
lekis , ôc font inftruire des élephans 
pour la guerre. Cette Nation n’efl pas 
moins incommodée du Goitre que celle 
de Boutan. On y voit des femmes à qui 
cette tumeur pend ju folies fur les mam- 
melles. Un des Marchands, que l’Au- 
teur vit à Daca , en avoit deux, chacun 
de la grofïèur du poing. 

Son Com. Leur pays ne produit rien qui con- 
fccrtc. vienne aux étrangers. Ils onc une mine 
d’un or fort bas , & de 1^ foie grofliere ; 
deux fources de revenu , qui font toutes 
les richeffes du Roi. Ce Monarque ne 
tire aucun fubfide de fes Sujets. Mais 
tous ceux qui ne font pas d’une condi- 
tion noble lui doivent chaque année fix 
jours de travail , pour la mine d’or ou 
pour la foie. Il envoie vendre fa foie ôc 
fon or à la Chine. On lui rapporte de 
. l’argent , dont il fait battre des pièces 
de la valeur de dix fous. Il fait fai e aufli 
de petites pièces d’or, fi minces, qu’il 
faut douze pour faire un écu. 


en. 


lized by Google 



©es Voyages. Liy. II, 

Tavexki fs.» 

Royaume d’Asem. 

O N doit la connoiflance du Royau- 
me d’Afem à Mirgimola, ce grand 
Capitaine dont on a déjà lu quelques 
éxploits dans le voyage de l’Auteur à 
Golkonde. Après avoir heureufement 
terminé la guerre , il comprit que Ton 
autorité s’affoibliroit pendant la paix 5 
& ne penfant qu a fe conferver le com- 
mandement des troupes , il refolut d’en- 
treprendre la conquête d’Afem , oii fes 
informations i avoient aiTuré qu’il trou- 
veroit peu de refîftance. On prétend Onattntm./ 
néanmoins que ce font les Habitans de j^nvcmionde 
ce pays qui ont découvert anciennement ta poudre » 
l’invention de la poudre & du canon ^ ducæi0a ' 

& qu ayant pafïè d 1 Afem au Pegu , & 
du Pegu à la Chine , c’eft iniuftement 
qu on en attribue l’honneur aux Chi- 
nois (88). Mais cette Nation , autrefois 
guerriere, s’etoit amollie dans une paix 
qui avoir duré cinq ou fix cens ans (§9). 
Mirgimola rapporta de cette guerre 
quantité d’artillerie de fer. La pondre 
du pays eft excellente. Le grain n’en efc 
pas long , commtà Boutan , mais rond 
menu comme le nôtre > & , fuivane 

(RS) Page î9o. 

Ibidem-, 

G vj 
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tÂÿëîûüëïÛ le témoignage de l’Auteur , Tes effets 
furpaflènt beaucoup ceux de toute autre 
poudre. 

it eftc™™!»?» Mirgimola partit avec une puifTan- 
par Mirgimo- te armée , qu'il fit embarquer à cinq 
**• lieues de Daca, fur une des rivières qui 

, fortent du lac de Chiamnay. Elle prend 
divers noms , comme les autres rivières 


des Indes , fuivant les régions quelle 
arrofe , jufqu a ce quelle fe jette dans 
un des bras du Gange. Dans le lieu 
même où ces deux rivières fe joignent, 
on voit des deux côtés une Forterefle i 


&c ces deux Places font garnies d’une 
artillerie de bronze , qui bat à fleur- 
d’eau. C’eft de-là que le Général In- 
dien fit remonter fes troupes jufqu’ai» 
vingt- neuvième degré , où commence 
la frontière du Royaume d’Afem. En- 
fuite , pénétrant par terre dans un pays 
fort abondant , fes conquêtes furent 
d’autant plus rapides qu’on ne s’y at- 
tendoit point à cette invafion. La Reli- 
gion d’Afem eft l’Idolâtrie. L’armée de 
Mirgimola , toute compofée de Maho- 
metans , n épargna point les Pagodes. 
Elle détruifit ou brûla tout ce qui fe 

{ >refenta dans fa marche , jufques vers 
e trente-cinquieme- degré. Mirgimola 
fut alors informé que le Roi a Afem 
avoit mis en campagne , plus de forces 
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qu’il ne fe l’étoit figuré , & qu’il avoir taternieju., 
plufieurs pièces d’artillerie , avec des 
feux d’artifice , qui reflemblent beau- 
coup à nos grenades , & qu’on lance au 
bouc d’un bâton de la longueur d’une 
demi-pique. Cet avis lui fit fufpendre 
fon entreprife. Mais le principal motif 
de fon retour fut la crainte du froid , 
qui commençoic à fe faire fentir, ÔC 
l’opinion établie dans fon armée » que 
pour conquérir tout le pays , il falloir 
s’avancer jufqu’au quarantième degré. 

Les Indiens font fi fenfibles au froid , 

& le croient fi terrible , qu’ils croient 
hafarder leur vie au-delà du trente-cin- 
quieme degré. L’Auteur rend témoigna- 
ge que de tous les domeftiques qui font 
venus avec lui des Indes en Perfe , il ne 
s’en eft pas trouvé un qui ait voulu paf- 
fer Cafbin , & qu’il n’a jamais eu le pou- 
voir de les faire avancer ju(qu’à Tauris. 

Audi- toc qu’ils commençoient à décou- 
vrir les montagnes de la Medie , qui ' 
font toujours couvertes de neige , il fal- 
loir les congédier (90). 

Dans l’impolfibilité de continuer fa R l,re 
marche vers le Nord, Mirgimola prit Con< l uei:auc » 
le parti de tourner au Sud Oueft , pour 
aller faire le fiege d’une Ville , nommée 
qu’il emporta dans peu de jours, 

(?t>; Ibid, Page 3*)I, 
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tavermer. & dans laquelle il trouva de grandes 
l6st * richelTes. On a cru que dans le premier 
projet de fa conquête il n’avoit jamais 
eu d’autre objet que la prife & le pil- 
11 P iIle le iage de cette Ville. Cetoit le tom- 
Xois d’Afcm! beau des Rois d’Afem , & de toute la 
race Royale. Quoique ces Peuples foient 
idolâtres , ils n’ont pas l’ufage de brû- 
ler ies corps. Ils les enterrent , dans 
l’opinion qu’après la mort on paflè dans 
un autre monde , où ceux qui ont bien 
vécu fur la terre ne manquent d’au- 
cun bien y mais que ceux qui ont mé- 
rité quelque reproche auront beaucoup 
à fouffrir, fur- tour de la faim & de la 
foif , & qu’à tout hafard la prudence 
oblige d’enterrer quelque chofe avec 
eux , dont ils paillent fe fervir au be- 
foin. Audi Mirgimola trouva-t-il d’im- 
Richeflcde rnenfes richelfes dans Azo. Depuis plu- 
«eiumbeau. £ eurs dedes , chaque Roi d’Afem avoic 
fait bâtir , dans la grande Pagode , une 
Chapelle pour lui fervir de Maufolée. 
Ces Monarques y envoyoient , pendant 
leur vie , quantité d’or & d’argent , de 
tapis Sc d’autres meubles , qui dévoient 
être enfevelis avec eux. Lorfqu on mec- 
toit le corps d’un Roi , dans fon ca- 
veau , on y renfermoit audl ce qu’it 
^voit de plus précieux, fur-tout les Ido- 
les d’or ou d’argent qu’il avoit adorées y 
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& tout ce qu’on croyoit neceffaire à tayernie*. 
fon repos dans l’autre monde. Les fem- ï6ît ’ 
mes qu’ils avoient le plus aimées , 8c 
les principaux Officiers qui les avoient 
fervis s’empoifonnoient par quelque 
breuvage , pour être enterrés avec eux. 

On portoit cette cruelle fuperftition , 
jufqu a renfermer vifs , dans le même 
tombeau , un éléphant , douze cha- 
meaux , fix chevaux , & quantité de 
chiens de chaftè , qu’on croyoit deftinés 
à l’honneur de les fervir après leur 
mort ( 91 ). 

Le Royaume d’Afém eft une des Propriété 
plus fertiles contrées de l’Afîe. Il pro- p Royaumt! 
duit tout ce qui efr nécefTaire à la 
vie , fans que les Habitans ayent be- 
foin de recourir aux Nations voifines. 

Ils ont des mines, d’argent, d’acier, 
de plomb & de fer. La foye n’eft pas 
moins en abondance : mais elle eft aufïi 
groffiere que dans le Pays de Tipra. 

Ils en ont une efpece, qui croît fur 
les arbres, 8c qui eft l’ouvrage d’un 
animal dont la forme refîèmble a celle 
des vers à foye communs , avec cette 
double différence qu’il eft plus rond , 

& qu’il demeure toute l’année "fur les 
arbres. Les étoffes qu’on fait de cette 
foye font fort Iuftrées, mais elles fe 
Page 
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Tavehnie*.. coupent. C’eft du côté du Midi que la 
l6il ' nature produit ces vers , & qu’on trou- 
ve les mines d’argent. Le Pays produit 
aufli quantité de gomme laque, dont 
on diftingue deux fortes. Celle qui 
croît fur les arbres eft de couleur rou- 
ge , 6c fert à peindre les toiles & les 
étoffes. Après en avoir tiré cette cou- 
leur , on employé ce qui refte , à faire 
une forte de vernis dont on enduit les 
cabinets 6c d’autres meubles de cette 
nature. On le tranfporte en abondance 
à la Chine 6c au Japon , où il pafle 

{ >our le meilleur laque de l’Afie. A 
egard de l’or , on ne permet pas qu’il 
forte du Royaume , & l’on n’en fait 
néanmoins aucune efpece de monnoie. 
Il demeure en lingots , grands & petits , 
dont le Peuple fe fert dans le commer- 
ce intérieur (9 z). 

Quoique le Pays produife abondam- 
ment toutes les commodités de la vie , 
les Peuples d’Afem ont un goût fort 
vif pour la chair de chien. C’eft le 
mets le plus délicieux de leurs feftins. 
Tous les mois, on tient, dans chaque 
Ville du Royaume, un marché où l’on 
ne vend que des chiens , qu’on y amene 
de toutes parts. Les vignes croiffent en 
abondance, dans plusieurs parties de 

Ibidem. 
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cette riche contrée , & le raifin en eft tavernie*.. 
. fort bon : mais l’ufage eft de le laifler ,<Sîl * 
fecher pour en faire de l’eau-de-vie. Il , Deux ma- 
n y a point d autre fel que celui qu on du ^ 
y fait avec le fecours de l’art j 8c l’on 
y employé deux méthodes : la première 
eft de ramaflèr cette verdure qui fb 
trouve ordinairement fur les eaux dor- 
mantes , & dont les canards paroiflent 
friands. On la fait fecher. On la brûle. 

Les cendres quelle forme , étant bouil- 
lies & paffées, fervent de fel. La fécon- 
dé méthode & la plus commune eft de 
prendre de grandes feuilles de figuier , 
qu’on fait fecher ôc qu’on brûle de mê- 
me. Les cendres font une efpece de fel , 
d’une âcreté fi piquante , qu’il feroit 
impoffible d’en manger s’il n’étoit adou- 
ci. On met ces cendres dans l’eau. On 
les y remue l’efpace de dix ou douze 
heures. Enfuite on paftè cette eau , trois 
fois, au travers d’un linge, 8c puis on 
la fait bouillir. A mefure qu’elle bout , 
le fond s’épaifiît •, & lorfqu’elle eft con- 
fumée , on trouve au fond de la chau- 
dière , un fel blanc 8c d’aflèz bon 
goût ( 9 j ). C’eft de la cendre des mê- 
mes feuilles , qu’on fait, dans le Royau- 
me d’Afem , une lefeive dont on blan- 
chit les foyes. Si le Pays avoir plus de 
(»)) Page 39i- 
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Ta VE RNIER, figuiers , les Habirans feraient toutes 
l6fl * leurs foyes blanches , parce que la foie 
de cette couleur eft beaucoup plus che- 
re que l’autre. Mais ils n’ont pas allez 
de feuilles pour blanchir la moitié de 
toutes leurs foies.- 

Kemme- Kcmmerouf , eft le nom d’une grande 

coyalé IflC 011 l es R°is d’Afem tiennent leur 
Cour. Elle eft fituée à vingt cinq ou 
trente journées d’une autre Ville, qui 
étoit anciennement la Capitale du 
Royaume , 8c qui portoit le même nom. 
Le Roi, comme celui de Tipra, ne 
tire aucun fubfide de fes Sujets. Mais 
toutes les mines font à lui ; & plus hu- 
main que les autres Rois des Indes , il 
y fait travailler des efclaves qu’il achète 
de fes voifins , pour ne pas caufer de 
fatigues extraordinaires à fes Sujets. 
Ainlï tous les payfans d’Afena mènent 
une vie aifée.- Il y en a peu qui n’ayent 
leur maifon à part , avec une fontaine 
environnée d’arbres. La plupart entre- 
tiennent même un éléphant pour leurs 
Réglés de la femmes. Un ancien ufage leur permet 
'’oiy garnie. j a Polygamie. Un payfan d’Afem a 
quelquefois quatre femmes. Mais , pour 
leur faire éviter toutes fortes de dé- 
bats , il dit à l’une , en les époufant v 
Je te deftine , dans mon ménagé , à tel 
exercice j à l’autre , Je te prends pour 
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tel ouvrage -, & chacune fçait ainfi quel tavernie*.. 
doit être ion emploi dans la maifon(94). l6 ^‘ 
Dans le fein du Royaume > les hommes FJgure 
& les femmes font de fort belle taille , Habuaw. 

& d’un très beau fang. Mais les Habi- 
tans des Frontières , du côté du Midi , 
font un peu olivârres & ne fonc pas fu- 
jets au Goitre comme ceux du Nord. 

Ils n’ont pas non plus la taille fi belle 9 
& la plupart des femmes ont le nez un 
peu plat. Du côté du Midi , les Peuples 
d’ Afem font nuds , ou n’ont qu’un linge 
dont ils fe couvrent le milieu du corps. 

Ils portent un bonnet , d’où pendent 
quantité de dents de porc. Ils ont les 
oreilles afièz percées pour y paffèr le 
pouce , & les ornemens qu’ils y portent 
font d’©r ou d’argent. Les hommes ne 
laiflent pas tomber leurs cheveux plus 
bas que leurs épaules , & les femmes 
les portent dans toute la longueur 
qu’ils ont reçus de la nature (9 5 ). 

Le commerce des braflelets d’écaille 
de tortues , & de certaines coquilles de 
mer qui ont la longueur d’un œuf, 
n’efl: pas moins en honneur au Royau- 
me d’Afem , que dans le Pays de Bou- 
tan. On fcie ces coquilles en petits cer- 
cles. Les Grands & les riches en portent 

( 94 ) Page Î54. 

C?î) Ibidem* 
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taver.nih*..^ c corail & d’ambre jaune. C’cft un 
i6ji. ufage facré , Mans cous les ordres de la 
Nation, quen donnant la fepulrure aux 
Morts, tous les parens & les amis qui 
affilient au convoi tirent les bralîelets 
qu’ils ont aux bras & aux jambes , & les 
jettent dans le tombeau (96). 

(ÿ«) tlidm . Pagct )>4 & préccdcntsi, 
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D ESC RIP T 10 N 

DU ROYAUME 

DE GOLKONDE. 

R eprenons un article , doù 

l’enchaînement de quelques autres 
fujets nous a trop éloignés. Methold &C 
Tavernier femblent re peter avec com- 
plaifance qu’ils ont fait un long fejour 
dans le Royaume de Golkonde,& quils 
y ont tourné leur attention fur tout ce 
qui s’attire la curiofité d’un Etranger. 

C’eft de leurs obfervations réunies que 
cette Defcription fera cotqjpofée. 

Le Golfe de Bengale qui s’étend de- situation Ju 
puis le cap de Comorin , fous le hfti- Ro f. aui j c dc 
tieme degré de latitude du Nord , juf- G ° ° a c ‘ 
qu a Chatigam , qu’on place au vingt-i 
deuxieme degré, contient dans cette 
étendue environ mille lieues ( 97 ) de 
côte. Son ouverture eft de neuf cens 
lieues ; &c le cap de Sincapur , qui eft 
fous le premier de latitude tauftrale , le 
ferme de l’autre coté. La côe du Golfe 

<97) L'Auteur entend des de cinq mille quatre cent 
Üeues Angloifes , qui font cinquante quatre pieds. 
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Descript. offre plufîeurs Royaumes , dont les plu» 
D E célébrés font ceux de Bifnagar , de Goi- 
goï-konde. j conc j e ^ i3 en g a l e d’Arakam , & de 

Pegu. Elle eft coupée de plufîeurs pe- 
, tites rivières, dont le nom eft obfcurci 
par le voifinage du Gange , un des plus 
grands 8c des plus fameux fleuves du 
monde (98). 

Bifnagar , le premier , le plus ancien 
& le plus confiderabfe de tous ces Etats , 
s’eft divifé, avec le temps, entre les 
Princes voifins , 8c plufîeurs Naikes , 
©u Gouverneurs de Provinces , qui ont 
profité des guerres civiles , pour s’y 
établir par les armes ( 99 ). C’eft dans 
One des divifîons de ce grand Royaume 
qu’eft fîtuée la fameufe Ville de Saint- 
Thomé ( 1). 

Sa Capitale Celui de poîkonde , qui le fuit au 
1 n ^ ml ? ée Nord-Eft , prend fon nom de la Ville 
par les Per- d^polkonde , qui en eft la Capitale , 
8c que les Perfans 8c les Mogols nom- 
ment Hidraband. On ne trouve , dans 


{98) Sa fource étoit en- 
core inconnue du temps de 
l’Auteur. On fçairaujour- 
d’iiui qu’il la prend dans 
les montagnes qui bordent 
le petit Tibet, au Sud- Eft , 
à quatre - vingt feize de- 
grés de longitude, 6c tren- 
te cinq degrés quarante 
minutes de latitude 


du Nord. Il fe jette pac 
deux embouchures dans la 
Golfe. 

(99) Oe-Ii vient que ces 
parties ont pris ditferens 
noms , tels que Carnate , 
Narfingue, Chaadegri,8cc. 

f 1 ) A treize degrés dix 
minutes de latitude du 
Nord. 
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aucun Voyageur, l’exa&e mefure de Bescrïpt, 
ion étendue j & les Itinéraires de Ta- e#l 
-vernier ne peuvent donner là- deffus que * ' 

des lumières d’autant plus imparfaites , 
que diverfes révolutions y ont apporté 
beaucoup de changemens ( z ). Mais, Qualités d* 
.en général r le Royaume de Golkon- P 3 / 5 * 
de eft un Pays donc on vante la ferti- 
lité* Il produit abondamment du riz - 
,& du bled , toutes fortes de beftiaux 
& de volailles , & les autres néceffitcs 
de la vie. On y voit quantité d’étangs , 
qui font remplis de bonpoiflbn, fur*- 
tout d’une eipece d’éperlans fort déli- 
cats , qui n’ont qu’une arrête au mi- 
lieu du corps. La nature a contribué 
plus que l’art à former ces étangs , 
dont Tavernier admire également la 
multitude & la forme. La plupart,, dit- 
il , fout dans des lieux un peu élevés , où 
l’on n’a befoin que de faire une chauf- 
fée du côté de la Plaine , pour retenir 
l’eau. Ces chauffées ont quelquefois une 
demi- lieue de long. Après la faifondes 
pluies , on ouvre de temps en temps 
Jes éclufes, pour laiffer couler l’eau 
dans la campagne , où étant reçue dans, 
divers petits canaux , elle fert à la fé- 
condité des terres (3 ). ■ 

(1) Voyez laderniere, à la fin de cet article. 

(j) Tayernicr , ubi fnj>rÀ. Tome II , page 
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bescript. Le climat eft fort fain. Les Habitant 
d e divifent leurs années en trois faifons , 
sorTcHmat Mars , Avril , Mai & Juin font l’Eté ; 
k fesfaifons - car , dans •; cet efpacc, non feulement 
l’approche du foleil caufe beaucoup de 
chaleur , mais le vent , qui fembleroit 
devoir la temperer, l’augmente à l’excès. 
Il y fouffle ordinairement vers le milieu 
de Mai, un vent d’Oueft qui échauffe 
plus l’air que le foleil même. Dans les 
chambres les mieux fermées, le bois 
des chai fes & des tables eft fl ardent 
qu’on n’y fçauroit toucher , &c qu’on 
eft obligé de jetter continuellement de 
l’eau fur le plancher & fur les meubles. 
Mais cette ardeur exceftïve ne dure 
que fix ou fept jours , &: feulement de- 
puis neuf heures du matin jufqu’à qua- 
tre heures après midi. Il seleve enfuite 
ün vent frais , qui la tempere agréa- 
blement. Ceux qui ont la témérité de 
voyager , pendant ces extrêmes cha- 
leurs , font quelquefois étouffés dans 
leurs Palanquins (4). Elles dureraient 
pendant tous les mois de Juillet, d’Août, 
de Septembre &d ! Oâ:obre, fi les pluies 
continuelles , qui tombent en abondan- 
ce , ne rafraîchifloient l’air, & n’ap- 

portoient taux Habitans le même avan- 

. / 

{4) Mcchold, dans Putchas, page j. 
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tageque les Egyptiens reçoivent du Nil. 

Leurs terres étant préparées par cette 
inondation , ils y fement leur riz tk. 
leurs autres grains , fans efperer d’au- 
tre pluie avant la même fanon de l’an- 
née fuivante. Ils comptent leur Hyver 
aux mois de Décembre } de Janvier & 
de Février : mais l’air ne laide pas d e- 
tre alors auffi chaud , qu’il l’elt au mois 
de Mai dans les Provinces Septentrio- 
nales de France. AulTi les arbres de 
Golkonde font- ils toujours verds , 8C 
toujours chargés de fruits mûrs. Oh y 
fait deux moiflons de riz. Il fe trouve 
même des terres qu’on feme trois 
fois ( 5 ). 

Les Habitansde Golkonde fontpref- 
que tous de belle taille , bien propor- HabiKuu. 
tionnés , & plus blancs de vifage qu’on 
ne pourroit fe l’imaginer d’un climat 
fi chaud. UpÉka que les payfans qui 
foient un HpPafanés ( 6 ). Leur Reli- 
gion eft un mélange d’idolâtrie & de 
Mahometifme. Ceux qui font attachés 
à la Seéte de Mahomet , ont adopté la 
Doétrine des Perfans. Les Idolâtres fui- 
rent celle des Bramines ( 7 ). 

Quoique l’ufage falFe donner â prê- 
ts) Methold , ubi fupri, 

(<S) Tavemier, page yo. 

£7) Tavernier , page Sü. 

Tome XXXV L ■ H 
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“descript. fent le nom de Golkonde à la Capî- 
D E taie du Royaume , elle fe nomme pro- 
i ia g na o ar i présent Bagnagar. Golkonde eft une 
dek^kaïc F° rcerc ^ e qui en eft éloignée d’environ 
Golkonde. deux lieues , où le Roi fait fa refidence 
ordinaire , & qui n’a pas moins de 
0r ; gîne & deux lieues de circuit. La Ville de Bag. 
Defctiptîon nagar fut commencée par le bifayeul 
decettc v ‘i le * du Monarque , qui occupoit le thrône 
pendant le voyage de Tavernier , à la 
iollicitation d’une de fes femmes qu’il 
aimoit paflionnement , & qui fe nom- 
moit Nagar. Ce n’étoit auparavant 
qu’une maifon de plaifance, où l’on 
entretenoit de fort beaux jardins pour 
le Roi. En y jettant les fondemens d’une 
grande Ville , il lui fit prendre le nom 
de fa femme -, car Bag- Nagar , fignifie 
le jardin de Nagar. Elle eft à dix fepe 
degrés d'élévation , moins deux mi- 
nutes. Le Pays qui l’etJKE^ie eft plat. 
On y rencontre , à petP« diftance , 
quantité de grandes roches, qui reftêm- 
blent à celles de la Forêt de Fontaine- 
bleau. Une grande riviere baigne les 
murs , du côté du Sud-Oueft , & va fe 
jecter proche de Mafulipatan , dans T è 
Golfe de Bengale. On la pafle , à Bag- 
nag.ir , fur un grand Pont de pierre , 
dont la beauté ne le cede gueres à celle 
du Pont- neuf de Paris. La Ville eft bien 
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bâtie , & de la grandeur d’Orîeans. On ' 
y voit plufieurs belles & grandes rues , 
mais qui n étant pas mieux pavées que 
toutes les Villes de Perfe & des Indes , 
font fort incommodes en Eté, par le 
fable & lapoufïîere dont elles font 
remflpes (8). 

Avant que d’arriver au Pont , on 
trouve un grand Fauxbourg , nommé 
Ererzgabad, long d’une lieue , qui n’eft 
habité que par des Marchands & des 
ouvriers. La Ville n’a guere d’autres 
Habitans que des perfonnes de qua- 
lité , des Officiers de la Maifon du Roi, 
des gens de Juftice , & des gens de guer- 
re. Mais depuis dix heures du matin 
iufqu-à quatre ou cinq heures du foir , 
les Marchands & les courtiers du Faux- 
bourg, ont la liberté d’y venir négo- 
cier avec les Marchands étrangers. Oil 
voit, dans Erengabad , deux ou trois 
belles mofquées , qui fervent comme 
de caravanferas aux Voyageurs. Les 
lieux voifins offrent plufieurs Pagodes. 
C’eft par le même Fauxbourg qu’on fe 
rend de la Ville à la Fortereffe de Gol- 
konde (9). 

( 8) Le même. Ibidem. Voyageur judicieux , qui 

(9) Methold, page 87. avoir vu cette Ville ane* 
Ajoutons , pour donner près de fon origine , rend 
plus de vraifemblance au témoignage que le nou- 
tecit de T aveinier , que ce veau Palais furpafluit oa 

H ij 
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Après avoir pafte le Pont , on entre 
dans une grande rue, qui mene au Pa- 
lais du Roi , & qui préfente à main 
droite les maifons de quelques Sei- 
gneurs , avec quatre ou cinq beaux ca- 
ravanferas à deux étages. Cette rue eft 
terminée par une grande Place , ÉÊt la- 
quelle régné une des faces du pffais , 
au milieu de laquelle s’avance un bal- 
con, d’où le Roi donne audience au 
Peuple. La grande porte du Palais donne 
fur une autre Place. Elle fait l’entrée 
d’une vafte cour , entourée de porti- 
ques , qui fervent de retraite à la Gar- 
de royale. De cette cour , on pâlie dans 
une autre, dont Tavernier parle avec 
beaucop d’admiration. » Elle eft en- 
»» vironnée , dit-il , de beaux apparte- 
» mens dont le toît eft en terraües > fur 
>» lefquelles, comme fur celles du quar- 

? [u’un nommé Mcene , qui 
è vantoit d'être de la race 
de Mahomet , me difoit 
qu'il prieroit plutôt Dieu 
pour un Chrétien que pour 
un Sttnny , c’eft - à • dire , 
pour un Mahomccan hé- 
rétique. Ce Prince Sc tous 
fes Prédeceilèurt ont gardé 
le titre de Cotubcha. Co- 
tub , en Arabe , iignifie ef- 
fieu ; comme s’ils croient 
l’appui ôc le foutien de 
Mahomet.' Metbold , uki 
/«propage j. 


magnificence tous les au- 
tres Palaisdeslndes.il a , 
dit il, douze milles de cir- 
cuit. Il eft tout bâti de 
pierre -, 5c dans plufieurs 
endroits , où nous n’em- 
ployons ici que le fer , 
comme aux barreaux des 
fenêtres, c’eft de l’or maf- 
lif. On tient ce Prince pour 
Je plus riche des Indes , en 
dlephans 6c en pierreries. 
Il tire fon origine des Per- 
fans , Sc a retenu leur re- 
ligion , qui diffère telle- 
ment de celle des Turcs , 
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»> tier du Palais où l’on tient les cle- ~DËscX 7 rr. 
« phans , il y a de beaux jardins, & de Go “ K o ND£> 
» fi gros arbres , qu’on s’étonne que les 
» voûtes puifient porter ce fardeau. 

Dans un endroit de la Ville , on voit Edifia «*»«• 

i"\ 1 / 1 * • veiueux, 

une Pagode , commencée depuis cin- 
quante ans & demeurée imparfaite , 

3 ui fera la plus grande de toutes les In- 
ès , s’il arrive jamais qu’elle foit ache- 
vée. On admire, fur-tout, la grandeur 
des pierres. Celle de la niche , qui eft 
l’endroit 011 doit fie faire la prière , eft 
- une roche entière, 3 ’une fi prodigieufe 
grofleur , que cinq ou fix cens hommes 
ont employé cinq ans à la tirer de la 
carrière , & qu’il a fallu quatorze cens 
bœufs pour la traîner jufqu’à l’édifice. 

Une guerre du Roi de Golkonde & du 
Mogol a fait fufpendre te bel ouvra- 
ge , qui auroit paffé, fuivant Taver- 
nier , pour le plus merveilleux monu- 
ment de toute l’Afie. 

De l’autre côté de la Ville, fur le E , tan s* 

« • • 1 * \ \ 1 f 1 * tombeaux dc& 

chemin qui conduit a Malulipatan , on R 0 i s de Goi~ 
trouvedeux grands étangs, chacun d’une konde * 
lieue de tour , fur lefquels on entretient 
conftamment quelques barques fort or- 
nées, pour les promenades du Roi. Les 
bords offrent plufieurs belles mai fions , 
qui appartiennent aux principaux Sei- 
gneurs de la Cour. A trois lieues de 

H iij 
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Bagnagar , on rencontre une très belle 
Mofquée , qui contient les tombeaux 
des Rois de Golkonde , & dans laquelle 
on diftribue , chaque jour après midi , 
du pain & du pilau à tous les pauvres 
qui fe préfentent. Aux jours de fête , 
ces tombeaux , qu’on couvre de riches 
tapis , forment un fpe&acle magni- 
fique ( i o). 

leur gou- Le Roi de Golkoncîe,comme la plupart 
vernement & des autres Rois des Indes, eft mante ab- 

l*ats forces. r . . : - _ 

lolude toutes les terres de ion Empire. 
Elles font divifées én Gouvernemens,que 
les Gouverneurs tiennent à ferme de la 
Cour,&qu’ilsafFermenteux-mêmes à des 
particuliers, par d’autres fubdivifions 
qui continuent ainfi jufqu’au plus bas 
ordre du Peuple. Celui qui ne fe trou- 
ve point en état de payer fa ferme n’a 

{ >as d autre reffource que d’abandonner 
e Pays. Alors , fa femme & tous fes 
parens deviennent comptables de la 
dette. Les Gouverneurs & les grands 
Fermiers qui manquent au payement , 
font punis à coups de canne. Methold 
vit expirer , fous les coups , un Gou- 
verneur de Mafulipatan. Tous les ans, 
au mois de Juillet , on expofe les Gou- 
vernemens en vente ; & comme ils le 
donnent au plus offrant , il n’y a pas 

. (io) Tavcrnier , page 87» 
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de violences & d’exaétions que ces Of- 
ficiers n’exercent pendant la durée de 
leur bail ( 1 1 ). 

On compte , dans le pays , foixante places fort« 
fix Places fortes > dont la plupart font du rays ‘ 
fituées fur des rochers d’un très diffi- 
cile accès. Methold en avoir vu trois t 
Cundapoli , Cundavera , & Bellum-Cun- 
da {ii). Un jour qu’il avoit eu l’oc- 
cafion de rendre vifue au Gouverneur 
de Cundapoli , fa curiofité lui fit fou- 
haiter de voir le Château. Le Gouver- 
neur lui dit qu’avec la qualité de Com- 
mandant dans la Province , il n’avoir 
pas lui même le droit d’y entrer fans 
un ordre du Prince , qui ne s’obtenoit 
qu’avec beaucoup de peine. Il ajouta 
que cette Fortercfiè étoit compoféede 
foixante Forts , qui fe comtnandqjent 
mutuellement , & qui enfermoient des 
tampagnes d’une grande étendue , ou 
Éfc riz & les arbres fruitiers ctoient 
îoigneufement cultivés. Methold ob- 
ferva cette Place dans l’éloignement. 

Bile lui parut fituée fur un rocher , que 
fa forme rend inacceffible à l’exception 
d’un chemin étroit par lequel on y peut 
monter. Elle eft d’ailleurs enfermée d’un 

(si) Methold , page 4. 

(it) Dans la langue du pays , Cunda fignifîe une 
montagne. 

H iiij 
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'd'escript. mur très épais , & flanquée de quel- 
Col ” o *d E qucs baftions. Ceux qui l’ont bâtie onc 
tiré parti fort habilement de fa fitua- 
tion. Elle ne peut être minée. Elle com- 
mande tous les lieux voifins. C’eft une 


retraite que la nature & l’art femblent 
avoir formée de concert , pour la fureté 
d’un Prince malheureux , après la perte 
d’une bataille (i *). 

Diviiîon Le Peuple de Golkonde eft divifé en 

io!Sc,cn e< l uarante q uatre Tribus, & cette divi- 
quarjnce qua- fi on fert à regler les rangs & les pré- 
mc Tribus. ro g at i veSi L a première Tribu eft celle 
des Bramines, qui font les Prêtres du 
pays & les Do&eurs de la Religion 
. dominante. Ils entendent fi bien l’arith- 


métique , que les Mahometans mêmes 
les emploient pour leurs comptes. Leur 
méthode eft d’écrire , avec une pointe 
de fer , fur des feuilles de palmites # . 
IlS tiennent par tradition , de leurs an- 
cêtres , les fecrets de la medecine w 


de l’aftrologie , qu’ils ne communi- 
quent jamais aux autres Tribus (14). 
Methold vérifia , par diverfes expérien- 
ces , qu’ils n’entendent pas mal le cal- 
cul des temps , & la prédi&ion des 
éclipfes. C’eft par l’exercice continuel 


(t î) Methold , page 4. 

( [4) On remet à traiter des ’kamines à l’article dg 
|a Religion commune de» Indes, 
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<le ces connoi (Tances , qa’ils ont fi bien 
établi leur réputation dans toutes les 
Indes , qu’on n’entreprend rien Tans les 
avoir confultés. Mais rien n’a tant fervi 
à la relever, que l’honneur qu’ils ont 
eu de donner deux Rois de leur race ; 
l’un à Calecut, & l’autre à la Cochin- 
chine (15). Après eux, la Tribu des 
Famgams tient le fécond rang. C’eft un 
autre ordre de Prêtres , qui obfervent 
les ceremonies des Bramines, mais qui 
ne prennent point d’autre nourriture 

3 ue du beurre , du lait , & toutes fortes 
herbages , à l’exception des oignons , 
-aufquels ils ne touchent jamais , parce 
qu’il s’y trouve certaines veines , qui 
q>aroiftent avoir quelques reftèmblance 
avec du fang. 

Les Comitis , qui compofent la troi- 
sième Tribu, font des Marchands, dont 
le principal commerce eft de raflembler 
des toiles de cotton , qu’ils revendent 
«n gros , & de changer les monnoies. 
Leur habileté va fi loin dans les chan- 
ges , qu’à la feule vue d’une feule piece 
d’or , ils parient d’en connoître la va- 
leur à un grain près. La Tribu de Cam - 
povcro , qui fuit immédiatement , eft 
compofée des Laboureurs & des Sol- 
dats. C’eft la plus nombreufe. Elle ne 

p*ge j. 
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rejette l’ufage d’aucune forte de viande^ 
à l’exception des bœufs ôc des vaches* 
Mais elle regarde comme un fi grand 
excès d’inhumanité , de tuer des ani- 
maux , dont l’homme reçoit tant de 
fervice , que le plus indigent de cet 
ordre n’en vendroit pas un , pour la plus 
grolfe fomme , aux étrangers qui les 
mangent } quoiqu’entr’eux ils fe les 
vendent pour quatre francs ou cent fous. 
La Tribu fuivante eft celle des femmes 
de débauche, dont on diilingue deux 
fortes *, l’une -, de celles qui ne fe pro- 
ftituent qu’aux hommes d’une Tribu 
Supérieure} l’autre, des femmes com- 
munes , qui ne refufent leurs faveurs 
à perforine. Elles tiennent cette infâme 
profeflion de leurs ancêtres , qui leur 
ont acquis le droit de l’exercer fans 
honte. Les filles de leur tribu , qui ont 
allez d’agrémens pour n erre pas rebu- 
tées de l’autre fexe , font élevées dans 
l’unique vue de plaire. Les plus laides 
font mariées à des hommes de la même 
Tribu , dans l’efperance qu’il naîtra 
d’elles , des filles alfez belles pour re- 
parer la difgcace de leurs meres (16). 

- (t£) On fait apprendre, toupie. Elles font des po- 
jaus plus jolies , le chant , llures qu'on croiroic im- 
la danfc , & tout ce qui poiGbles. » J’ai vû , die 
feut leur tendre le corps » i 'Auteur , une fille de 
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Les Orfèvres , les Charpentiers , les 
M allons , les Marchands en détail, les 
Peintres, les Selliers, les Barbiers, les 


<*> huit ans lever une de 
}> Tes jambes auili droit 
33 par-delTus la tête que 
:» j'aurois pu lever mon 
s> bras, quoiqu’elle fut de- 
» bout fie foutenue feule- 
.»> ment fur l’autre. Je leur 
» ai vu mettre les plantes 
« des pieds fur leur tête. 
Methold , page 6. Taver- 
nir dit : » Il y a tant de 
js femmes publiques, dans 
. » la Capitale , dans fes 
.33 Fauxbourgs & dans la 
» FortcrelTe , qu’on en 
» compte ordinairement 
sa plus de vingt mille fur 
s> les Rôles du Déroga. 
to Elles ne payenr point de 
» tribuc : mais elles font 
» obligées , tous les Ven- 
« dredis , de venir en cer- 
33 tain nombre , avec leur 
33 Intendante &c leur Mu- 
33 (ïque , fc prefenter dans 
„ la Place devant le bal- 
m condu Roi. Si ce Prince 
3> s’y trouve , cites dan- 
33 fent en fa prefcncej & 
s> s’il n’y eft pas , un Eu- 
Ss nuque vient leur fcire 
j } ligne de la main quelles 
33 peuvent fc retirer. Le 
33 loir , à la fraîcheur , on 
33 les voit devant les por- 
33 tes de leurs maifons , 
3, qui font de petites hu- 
3> tes j & quand la nuit 
3> vienc,elles mettent pour 
lignai , à la porte, une 


33 chandelle ou une lampe 
33 allumée. Ccd alors 
3> qu'on ouvre aulîi toutes 
33 les boutiques où l'on 
33 vend le Tari , boiilbn 
33 tirée d’un arbre , quieft 
33 auili douce que nos vins 
» nouveaux. On l’apporte 
33 de cinq ou (ïx lieues, 
33 dans des outres, fur des 
33 chevaux qui en porten» 
3> un de chaque côté , fie 
33 qui vont le grand tror. 
» Le Roi tire , de l’impôc 
33 qu’il mer fur le Tari , 
33 un revenu conliderahlej 
3» & c'ell principalement 
33 dans cette vue qu’il per* 
33 met tant de femmes ptr- 
33 bliques, parce qu’elles 
3> en occafionnenr une 
3> grande confommation. 
3y Ces femmes ont tant de 
33 foupIelTc , que lorfque 
s» le Roi qui reghe ptefen- 
w temem vouluraller voir 
33 la Ville de Mafulipataa, 
» neuf d’entr'elles repre • 
33 femerent admirable* 
3 ï ment bien la ligure d'un 
33 éléphant , quatre faifant 
33 les quatre pattes , qua- 
33 tre autres le corps , fie 
» une la trompe ; 5c le 
33 Roi, monté dclfus, dan» 
3» une manière de thrône , 
33 fit de la forte fon entrée 
33 dans la Ville, UH fnprà r 
» page ÿo. 

H vj 


Dhscript, 

D R 

Golkonde, 


Digitized by Google 



^ 164 Histoire générai? 

Dfsciutt. p orreurs c j e Palanquins, en un mot 9 
coikonde. coures les profeflions qui fervent aux 
ufages de la focieté, font autant de Tri- 
bus, qui ne s’allient jamais entr’elles, &C 
qui n’ont pas d’autre relation avec les 
autres que celle de l’intérêt & des be- 
foins mutuels. La derniere eft celle de 
Piriaves. Cette malheureufe efpece de 
Citoyens n’eft reçue dans aucune autre . 
Tribu. Elle n’a pas même la permiffion 
de demeurer dans les Villes. Le plus 
vil Artifan d’une Tribu fupérieure, qui 
auroit touché par hafard un Piriave , 
feroit obligé de fe laver auflî-tôt. Leur 
fonction eft de préparer les cuirs , 
de faire des fandales , & d’emballer les 
marchandifes (17), Malgré cette odieu- 
fe différence, toutes les Tribus ont la 
même Religion , & les mêmes Tem- 
ples ; car le Mahometifme n’a guere 
trouvé de faveur qu’à la Cour. Ces 
Temples , ou ces Pagodes, font ordi- 
nairement fort obfcurs, & n’ont pas 
d’autre lumière que celle qu’ils reçoi- 
vent par les portes , qui demeurent tou- 
jours ouvertes. Chacun y choifit foi* 
Idole. Ils fervent aulîi de retraite à 
irrangc fu- ceux qui voyagent. Methold fut obligé 
.feiftitioa. de f e loger un jour dans le Temple de 

f j 7) On a vu quelque chofe d’approchant dans Î4 
^«fuipuoü de l’IÜî de Ceylan , au Tome ji. 
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la petite vérole , dont l’Idole principale 
reprefentoit une grande femme mai- 
gre , avec deux têtes & quatre bras. 
Le Fondateur de cet édifice lui raconta 
-que cette maladie s étant répandue dans 
fa famille , il avoit fait vœu de lui 
bâtir un Temple , & qu’elle avoit ceflfé 
aufli-tôt. Les plus dévots , s’ils font 
moins riches , lui font un autre vœu. 
L’Auteur fut témoin du zele avec le- 
quel il s’exécute. On fait , à l’Adora- 
teur, deux ouvertures , avec un cou- 
teau , dans les chairs des épaules , &C 
l’on y pafte les pointes de deux crocs 
de fer. Ces crocs tiennent au bout 
d’une folive pofée fur un eflieu , qui eft 
.porté par deux roues de fer j de forte 
que la folive a fon mouvement libre. 
D’une main , l’Adorateur tient un poi- 
gnard ; de lîautre , une épée. On l’éleve 
.en l’air *, & dans cet état , on lui fait 
.faire un quart de lieue de chemin, par 
le mouvement des roues. Pendant cet- 
te proceffion , il fait mille differens ge- 
ftes avec fes armes. Methold , qui en 
•vit accrocher fucce Hivernent quatorze à 
la folive , s’étonna que la pefanteur du 
corps ne fit pas rompre la peau par 
..laquelle il eft attaché. Cette douleur 
«'arrache aucune marque d’impatience 
à ceux qui la fouffrent. On met ai» 



■ Ùfi Histoire generale 
pÈicxirx. appareil fur leurs plaies. Ils retournenC 
6 OLKONDE. chez eux dans un trille état , mais con- 
fiées par le refpeét & l’admiration des 
fpeélateurs (i 8). 

trHk^cond^ droit de marier les enfans appar- 
tîon des fem- rient aux peres &raux meres , qui leur 
mes veuves. choififlent toujours un parti dans la’ 
même Tribu , & le plus fouvent dans 
- la même famille ; car ils n’ont aucun 
égard aux degrés de parenté. Ils ne don- 
nent rien aux filles en les mariant. Le 
mari ell même obligé de faire quelque 
prefent au pere. On marie les garçons 
dès 1 âge de cinq ans , 8c les filles à 1 âge 
de trois ; mais on fuit les loix de la na- 
ture , pour la confommation. Elle eft 
fortavancée, dans un climat fi chaud , 
& Melthod a vû des filles devenir me- 
res avant lage de douze ans. La céré- 
monie du mariage confifte à promener 
les deux époux > dans un palanquin * 
par les rues &c les Places publiques. A 
leur retour , un Brâmine étend un drap, 
fous lequel il feit paftèr une jambe au 
mari , pour prefièr de fon pied nud ce- 
lui de la jeune époufe , qui eft dans le 
même érat. Si le mari meurt avant fa 
femme , la veuve n’a jamais la liberté 
de fe remarier ; fans excepter celles 


(fS; Mscbold , page» y & 8 : , 
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dont le mariage n’a pas cté confommé. descmpt^ 
Leur condition devient fort malheureu- 
fe. Elles demeurent renfermées dans la 
maifon de leur pere , dont elles n’ob- 
tiennent jamais la permifiion de fortir, 
aiïujctties aux ouvrages les plus fati- 
guans , privées de toutes fortes d’orne- 
mens 8c de plaifir. Enfin cette contrain- 
te eft fi pénible , que la plupart pren- 
nent la fuite , pour mener une vie plus 
libre : mais elles font obligées de s’é- 
loigner de leur famille , dans la crainte 
d’être empoifonnées par leurs parens , 
qui fe font un honneur de cette ven- 
geance(.9). 

La circoncinon, luivant les termes 
de l’Auteur, eft aufli inconnue à Gol- 
konde , que le Baptême. A la naiflance 
des enfans , on ne fait pas d’autre ce- 
remonie que de leur donner un nom , 
qui eft pris ordinairement de leur Tri- 
bu , ou de quelque qualité qu’on dé- 
couvre fur leur corps. Les femmes de 
cette contrée ne connoiflent prefque 
point les douleurs de l’enfantement. La 
plupart fe lavent deux ou trois jours 
après la délivrance, 8c quelques-unes 
,dès le premier jour. L’éducation des en- 
fans ne leur caufe pas plus de peine. 


Education 
des eofans. 


(19) Methold , page 8, 
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®EicR.iPT. Elles les laiflfent nuds jufqu a l’âge <5e- 
«oucohdï. ^ C P C ou ans , rampant ou fe rou- 
lant fur la terre *, & le foin qu’elles 
ont feulement de les laver, les tient tou- 
jours fort nets. Les enfans des pcrfon- 
nes riches font élevés avec plus de foin , 
mais fans habits , à l’exception des jours 
fcabir* & de fête. En fortant de l’enfance , les 
* gurc * hommes portent une pièce de cotton 
blanc , qui leur pend de la ceinture aux 
genoux -, & fur les épaules » une efpece 
de manteau, qui les couvre jufqu’au mi- 
lieu du corps. Ils relevent leurs che- 
veux , qu’ils lailTent croître comme les 
femmes. Ils portent le turban , avec des 
anneaux aux oreilles , de petites perles 
& des chaînes d’argent au cou ( 20 
Leur cara&ere eft doux & civil. Tous 
les artifans de chaque Ville travaillent 

f )our le même falaire. Le Maréchal 8c 
’Orfevre ne gagnent que cinq ou fix 
fous par jour , quoique l’un faite des 
•fers pour les chevaux , & l’autre des 
chaînes d’or ou d’argent. Les Etrangers 
font fort bien fervis , dans leurs mai- 
ions , par des domeftiques du Pays, 
qui ne demandent pour gages qu’eri- 

( 10 ) Methold ne dit quelques . uns plus fclancs 
t pas , comme Tavernier , que les autres -, la plûpact 

Î ju'ils foient blancs. Ils ne bien faits 8c robultei, 
our pas tout-à- fait noirs. Ibidem, 

*dk-ï[j mais olivâtres, 8c . ■ 
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viron cinquante fous par mois , Tans 
qu’on foit obligé de les nourrir. Ceux 
mêmes qui portent les palanquins n af- 
pirent point à de plus grands profits , 
quoiqu’ils foient chargés de diverfes 
corvées pour les Gouverneurs. Methold 
attribue ce définterefiement a la fo- 
briété naturelle de ces Peuples , autant 
qu’à l’abondance des vivres (zi)- . . M 

L’ufage leur laifïè indifféremment la j. u( - a g® ^ui 
liberté de brûler leursMorts ou de les en- 
terrer. On jette les cendres des uns,dans 
la riviere la plus voifirte. Les autres font 
enfevelis les jambes croifees , c eft-a- 
dire, dans la pofture ou ils safieyent 
ordinairement. Si l’on en croit la tra- 
dition du Pays > les femmes etoient 
autrefois fi livrées à la débauche , qu el- 
les empoifonnoient leurs maris , pour 
s’y abandonner plus librement. Ce def- 
ordre , répandu dans toutes les condi- 
tions , ne put être arreté que par de 
rigoureufes loix , qui obligeoient une 
veuve de fe brûler avec fon mari » fur 
le feul fondement quelle pouvoir avoir 
procuré fa mort , par l’avantage qu elle 
trouvoit à lui furvivre. Cet ufage fub- 
ififle encore dans quelques autres Pays 
des Indes. Mais, du temps de Methold, 
on en avoit adouci la rigueur a Gol- 

£xi) Ibidem. 
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konde. La loi n otoitaux veuves que îâ 
liberté de Te remarier -, en leur ïaiilanc 
néanmoins celle de fe brûler , par un 
fimple mouvement de tendreÛe , 8 c dans 
l’efperance de rejoindre lobjec de leur 
affeétion ( 11 ). Ce motif n’a fouvent 


(n) Le même , page 9. 

Il fut témoin deux fois de 
ce fpeètaclc. » La femme 
» d’un Tiflcrand , âgcc de 
» vingt ans , fe para de ce 
» qu'elle avoit de plus ri- 
» che , 8: fe fit accompa- 
» guet de (es parens 8c de* 
» les amis. Elle fe repofa 
» quelque temps fur le 
»> bord de la foffe où elle 
» devoir être brûlée , en- 
s> tretenant d’un air fore 
» tranquille ceux qui ve- 
» noient prendre congé 
si d'elle. Elle mangeait des 
» feuilles de betel. Elleac- 
s> corapaguoic, des mou- 
s> vemens de fon corps , la 
s> cadence de la mufique , 
j> qui faifoit partie de cet- 
>» te trifte fête. Nous en 
s> fumes avertis dans la 
» Ville , 8c nous courw- 
» mes en di'igence, pour 
» y arriver à temps. Les 
i> Spedlatcurs s’imagine- 
» rent, en "nous voyant 
ai accourir, que le Gou- 
s» verneur nous envoyoit , 
>1 pour empêcher la jeune 
» femme de fe brûler. Us 
» prefïercnt l'exécution ; 
m 8c lorfque nous arriva- 
11 mes , ils jettoient déjà 
p de la terre fur fon. corps ; 


3> car chacun des paren» 

33 tient un panier plein de 
33 terre , qu'ils jettent tou* 
en même temps. Nous 
3> remarquâmes qt\’un d'en- 
3i tr'eux s'approcha de la 
3> forte 8c qu'il appclla la 
3> femme par fon nom. Il 
3> voulut nous faire croire 
3> qu’elle avoit répondu , 

33 8 c qu’elle lui avoit dit 
33 qu’elle écoit fort con- 
si tente de fon fort. O o 
3 > éleva fut cette forte un 
» peu de terre , 8c toute 
33 l’artcmblée donna de 
3> grandes marques de 
11 joie. 

33 L’autre femme que je 
31 vis brûler éroit de la 
si Tribu de Campo-Vato. 
si Après serre préparée 
33 comme la precedente y 
v elle chantoit , en s’ap- 
33 prochant du bûcher - 
33 Bama Ni irina , qui elt 
» le nom d’une de leurs 
31 Idoles, 8c fejettad’cl- 
11 même dans la forte. Ses 
31 parens 8c fes amis l'eu- 
n rent plutôt couverte de 
» terre , que le feu ne l'eut 
» brûté. 

„ Un autre jour , que 
,, le Kutual, ou le Ma- 
„ giflrat de U Police , 
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que trop de force , fur - tout dans de 
jeunes femmes, qui fe voyent condam- 
nées pour le refte de leur vie , aux hor- 
reurs du veuvage. On peut même con- 
clure du récit de Methold, nonfeule- 


DFSCMtfT. 

15 F. 
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ment que les femmes font élevées dans 
des préjugés favorables à l’ancien ufa- 
ge, mais que toute la Nation n’eft pas 
fâchée qu’il fe perpetue. 

On trouve peu de lumières , dans les Noblefo se 
Voyageurs , fur la Noblelfe de Gol* Mlhse ’ 
konde. Tavernier raconte que ce font 
les plus grands Seigneurs qui montent 
la garde alternativement tous les lun- 
dis, & qu’ils ne font relevés que le 
huitième jour. Quelques-uns comman- 
dent jufqu a cinq ou fix mille chevaux» 

Ils campent fous des rentes , au- tour de 
la demeure du Roi. Lorfqu’ils entsent 
en exercice , ils fe rendent fimplement , 
de chez eux , au quartier d’alfemblée : 
mais lorfqu’ils en fortent , ils viennent 
palier le Pont en fort bel ordre ; 8c fui- 


n étoit chez moi , la fera- » Mais elle rejetta fes of- 
s) me «l’un Orfevre vint » fres, en difantque s’il 
» lui demander la permif- » pouvoir lui refufer cette 
s> fion de fe brûler avec » cette petmilïîon , il ne 
» fon mari. Il répondit » pouvoir l’empêcher de 
,j qu’il examineroit fa de- » choilîr un autre genre 
„ mande 5 & s’efforçant » de mort. En effet , elle 
n d’avance de lui ôter » fc pendit , peu de jontt 
» cette penfee , il lui offrit » après. Ibidem. 
u de prendre foin d’elle. - : 
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vant la grande rue , ils Te rendent dsnî 
la Place du Palais , devant le balcon 
royal. Cette marche commence par dix 
ou douze élephans , fuivant la qualité 
de l’Officier , les uns avec leurs Châ- 
teaux , qui refiemblent à la cage d’un 
caroflè , d’autres chargés feulement de 
l’homme qui les gouverne , & d’un au- 
tre qui porte l’enfeigne. Enfuite les 
chameaux fuivent deux à deux , & leur 
nombre monte quelquefois à trente ou 
quarante j chacun avec fa Celle , fur la- 
quelle on attache une petite coulevri- 
ne, qu’un homme vêtu de peau, de- 
puis la tête jufqu’aux pieds , & placé 
fur la croupe de l’animal avec la meche 
allumée en main , tourne adroitement 
de tous côtés devant le Balcon. On voie 
p^oître , après les chameaux , tous les 
Palanquins du Seigneur , au-tour des- 
quels fes domeftiques marchent à pied. 
Ils font fuivis des chevaux de main. En- 
En le maître de cet équipage s’avance 
à cheval , & précédé de dix ou douze 
•Cour ti fanes qui l’attendent au bout du 
Pont , & qui danfent & fautent devant 
lui jufqu’à la Place. La cavalerie & l’in- 
fanterie ferment le cortege. Ce fpe&a- 
cle a quelque chofe de fi pompeux , 
que l’Auteur ayant fon logement dans 
la grande rue , pendant trois ou quattç 
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mois de fejour à Bagnagar , ne man- 
quoit point , chaque feraaine , de s’en 
procurer la vue (15). 

Les foldats du Pays n’ont pour ha- 
billememt que trois ou quatre aunes 
de toile , dont ils fe couvrent le devant 
. & le derrière du corps. Ils portent les 
cheveux longs , & relevés fur la tête 
par un gros nœud , comme ceux des 
femmes , avec un morceau de toile à 
trois pointes , dont l’une vient fur le 
milieu de la tête , & les deux autres fe 
lient fur le chignon du cou. Au lieu 
du cimeterre , à la Perfane , ils ont une 
lar£e épée , dont ils frappent de pointe 
& de taille , & qui leur pend d’un cein- 
turon. Les canons de leurs moufquets 
font* plus forts que les nôtres. Le fer 
en eft meilleur & plus net. La cavale- 
rie eft armée de l’arc &c des fléchés , de 
la rondache &c du marteau d’armes > 
avec le pot en tête & la jaque de maille, 
qui pend par derrière depuis le pot juf- 
qu a l’épaule (24). 

Le Roi paroît ordinairement fur fon 
■balcon , d’où il paflè comme en revue 
les troupes qui defcendent la garde. 
Quelquefois il prend le même jour pour 
rendre la juftice au Peuple , & tous 

(i?) Tavernier, ubi fup. pag. 88 Sc 89, • 

(14) Ibidem. 
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ceux que la curiofité ou 1’interêt con- 
duit à cette audience , fe tiennent de- 
bout vis-à-vis du balcon. Entre le Peu- 
ple & le mur du Palais , on plante , en 
terre , trois rangs de bâtons , de la lon- 
gueur d’une demi-pique , au bout des- 
quels on attache des cordes qui croifent 
l’une fur l’autre. C’eft une forte de bar- 
rière , qu’il n’eft permis à perfonne de 
palfer, fans être appellé. Elle tient toute 
la longueur de la Place ; & vis-à-vis du 
balcon , il refte une ouverture pour le 
paflàge. Alors deux hommes , qui tien- 
nent , chacun par un bout , une corde 
tendue à cette ouverture , ne font que 
la bailfer , pour admettre ceux qu’on 
appelle. Un Secrétaire d’Etat , qui fe 
tient dans la Place , au-delïous du bal- 
con j reçoit les Requêtes. Lorfqu’il en 
a reçu cinq ou fix , il les met dans un 
fac , qu’un Eunuque , placé fur le bal- 
con auprès du Roi , fait defeendre avec 
une corde, & qu’il tire auffi-tôt pouE 
les préfenter à ce Monarque (15). 

'(H) Ibidem. . 


sa 
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ORIGINE. 

% 

DU ROYAUME 

DE GOLKONDE, 

ET SA DERNIERE REVOLUTION. 

L E Roi de Golkonde, qui regnoit 
vers le milieu du iïecle précèdent , Ie 
fe nommoit Abdoul Cotub - ch a ( 16 ). s - 
Tavernier s’informa foigneufement de 
fon origine. Sous le régné d’Abkar , 
Roi de l’Indouftan, & peredeGehan- 
guir (17 ) , les Mogols n ecendoient leur 
domination , du côté du Midi , que juf- 
qu a Narbeder , où la riviere , qui paffe 
dans cette Ville , & qui venant du Sud 
va fe jetter dans le Gange , feparoit 
leurs terres de celles du Raja de Nar- 
fingue, qui alloient jufqu’au Cap de 
Comorin. C’étoit ce Raja& fes Préde- 
celTeurs qui avoient foutenu conftam- 
ment la guerre contre les Mogols , de- 
puis les conquêtes du fameux Tamer- 

(K> On a fait rcmar- Rois de Golkonde. 
quer que Cotub-cha eft un (17) Voy. ci-deffousl’at* 

titre commun à cous les tiçle de l'Indouftao. 


Comment 
Royaume 
e Golkonde 
'eft formé. 
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Dehniere lan(i8). Ils étoicnt fi puifians, que te 
*- JEV °g UT * dernier Raja, qui refiftoit aux forces 
GotKONDE, d’Abkar,entretenoit quatre arméespuif- 
fantes , commandées par quatre autres 
Rajas, fes Valfaux, dont le plus gpn- 
fiderable avoit fon quartier dans les 
terres qui compofent aujourd’hui le 
Royaume de Golkonde. Le fécond te- 
noit le lien dans le Pays de Vifapour j 
le troifieme , dans la Province de Dol- 
tabar ; & le quatrième dans celle de 
Brampour. Le dernier Raja de Narfin- 
gue étant mort fans enfans , ces qua- 
tre Généraux fe cantonnèrent dans les 
Pays qu’ils occupoient. Enfuite , joi- 
gnant leurs forces contre le Mogol , ils 
remportèrent une viétoire fignalée , 
après laquelle ils ne trouvèrent point 
d’obftacle à prendre les honneurs Sou- 
verains , chacun dans leurs Gouverne- 
mens. Gehan-guir, fils d’Abkar, con- 
quit les terres du nouveau Roi de Bram- 
pour -, Cha-gehan , fils de Gehan-guir, 
celles du Roi de Doltabar ; & Aureng- 
2 eb , fils de Cha-goham , une partie de 
Vifapour. Mais le Roi de Golkonde 
acheta la paix fous les deux premiers 
de ces trois régnés, en payant aux Mogols 

(i8) Voyez çideffvs , au nommé par le* Orientaux , 
Tonie 47, ce qui ^regarde Timur-berg &c Tcmur* 
ce ^Conquérant , qui ell Ieng. 

un 
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an tribut annuel 200000 pagodes (29). dh*.»»*** 1 
[ « Abdoul , qui defccndoit de lui , * E v ° L u T - 
« n’eut pour enfans que trois filles , coumm» 
» dont il maria l’aînée au Grand-Check 
•» de la Meque ( 30 ) ; la fécondé , à 
«■Sultan Mahmud , fils aîné d’Aureng- 
•> zeb , pour fe délivrer de la guerre (31), 

.{z9)Tavernier, ubifnp. parti de le mettre en pri- 
pages 90 8c fuivantes. ion , où il demeura long- 

(30) L’Hiftoire de ce temps. Il fut renvoyé à la 
mariage demande une No- fin dans Ton pays , fur un 
te j d’apres Tavemier. Le Vaifleau de Mafuliparan , 

Check étant arrivé à Gdl- qui portoit des Pèlerins à 
konde en habit de Faquir, la Mecque. Mais il revint 
fc tint quelques mois à la à Golkonde , deux ans 
porte du Palais , fans dai- après , 8c fa' confiance lui 
gaer repondre aux Offi- fit obtenir la Princelïè. II 
tiers de la Cour , qui lui devint premier Miniflre du 
demandaient quel éteit Royaume, qu’il gouverna 
foo deffein. infin le pre- fort habilement , & qu’il 
mier Médecin de la Cour , défendit même avec beau- 
qu! parloir fort bien l’Ara- coup de courage contre 
be , l’ayant reconnu hom- l’armée d’Aureng zeb. Ce 
med’efprit, prit le parti de fut lui qui engagea le Roi, 
le -mener au Roi ; 8c ce fon.beau pere , à déclarer 
Prince , fort fatisfait de fa la guerre aux Portugais , 
figure 8c de fes difeours , pour délivrer de l'Inquiû- 
voulut fçaveir ce qui l’a- lion de Goa , le pere 
voit amené. Le Cfheck lui Ephraïm de Nevers , Mif- 
déclara qu’il étoit venu fionnairc Capucin, comme — — - 

pour époufer l’année de fes on l’a vu dans une Note du 
filles. Cette propôfition Voyage précèdent, 
furp^it le Roi , 8c fut me- (31) Cette guerre lui fut 
me regardée comme une fufeitée par le même Mit- 
marque de foliejqui fit rire gimola , dont on a lu plu- 
toute la Cour. Cependant fleurs fois le nom dans le 
l’opihiatrcté de Check , Voyage précèdent , 8c qui 
quîalloit jufqu’d menacer après avoir été fon Géne- 
le Royaume des plus ra! 8c fon premier Mirtilîte, 
grands malheurs , fl la parta dans la parti d’Au- 
Princéfle ne lui étoit pas reng-zeb. Tuvérnier , ubi 
accordée , fit prendre le fitpTÀ, 

Tomt XXXVI. I 
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» que ce Prince avoit .portée jufqu’aux . 
% e v o lut. „ portes de fa Capitale. > & la troifie- 
goliT«nde. » me , à un Prince de fa Maifon , nom- 
« miMir^a-Abdul - Cejin g t qui eu. eut.. 
» deux enfans (31) ]. 

Erreur de ° n * P” 5 ^ fa 1L- 

Tâvemier } rç- gnes précedentes,pour faire obfervèr.que.. 

^ î^heTdun* l’Auteur ayant quitté alors le Royaume 
de Çolkonde , &n écrivant quer fur des 
témoignages incert ai ns, trompe fes Lec- 
teurs, comme il avoir été trompé lui- mê- 
me dans l’idée qu’iL donne.deia famille 
& de la fuccefïion d’ Abdoul. Daniel £ hel- 
don, célébré Anglois , qui .a été envoyé 
depuis dans les mêmes contrées , fait un 
récit différent du mariage de s. trois Prin- 
celfes deGolkonde.-Ii y joint l’Hiftoire 
de la fuccgffipn au throner, ayec de cu- 
rieufes circonftances dont il paroît avoir 
été témoin , &, qui lui font .mériter un 
rang dans Recueil , quoique fes. remar- 
ques n’ayenc pas été publiées fous fon 
nom (3 3)- 

$H'LDON. Le Roi de Golkonde , fuccefleur 
D SS C de d’Abdoul-Cotub-cha,eft fils d’ûn Arabe 
i îkundc, C d’illuftre extradition , qui ne jouifTaftt 

( 5 t) Ibidem. of Goltynd* , p. IM & ]“**■ 

(jj) Elles fe trouvent vante*. Ovington elt déjà 
dans le Voyage d’Ovin- connu dans ce Recueil, pat 
gtoa , à qui Sheldon les la Relation de fes propre* 
avôic communiquées , fou* Voyages-, & Sheldftn par la 
le titre de Hifloryofa latc defcjiption d'A.Iiaj(#a^ 

Af valut ion in thefcn&dvm 
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pçint , dans Ton Pays , d’une fortune -dirniere" 
égale à fanailfance , étoit venu cher- X B v d ° e lu t ’ 
cher de l’emploi à la Cour de Golkon- golkonde. 
de. Abdoul , t lui rcconnoilïânt du me- SHEU)ON * 
rite , l’avoit élevé par degrés aux pre- 
mières dignités de l’Etat. Mais , quoi- • 
que fatisfait de fes fervices , il avoir 
ufé, après fa mort, du droit qui rend 
les Rois de Golkonde heritiers de toute 
la NoblelTe du Royaume *, & s’étant 
faifi de tous fes biens , il avoit négligé 
fon fils , qui fe trouva réduit à la paye 
militaire , c’eft-à-dite , à douze ou quin- ■ 
ze pagodes d’appointemens par mois.- 

Abdoul ( j 4) n’avoit pas d’autres en- 
fans que trois filles , dont il avoit ma- - 
rié la première à Sultan Mahmud , fils 
aîné du Grand-Mogol Aureng-zeb. La 
fécondé avoit époufé un Arabe de gran- ' 
de confideration i nommé Mera-Mah- • 
mud( 35 ). La troifieme- étoit encore 
fille; mais elle étoit recherchée par un * 

Arabe de haute naifiance , nommé Sïud- 
Sultan (3 6). Le Roi qui fe voyoit dans » 
un âge avancé, las d’ailleurs desfac- 

(54) Ovîngton , qui le Tavernier raconte l’Hî- 
nomme continuellement (foire. Mais il lui fait cpou- 
Cetub - shd , paroît avoir fer mal • à - propos lames 
ignoré que c'eîl un nom de det Princeiîês. 
dignité, qui ne diilingue ( jtf) Tavernier l’appelle 
point Abdoul. Sejed , & le donne aulfi 

( 3 f ) Cet Arabe étoit ap- pour Chttl{. 
paremment le Cbeck donc - 

* I H 
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tions qui fe formoient fans ceflè à fa 
Cour , parce qu’il avoir toujours pré- 
féré le plaifir aux foins du Gouverne- 
ment , réfolut de fe donner un fuccef- 
feur. Ilne vouloit pas de Sultan-Mah- 
mud , qui l’avoit forcé par une guerre 
cruelle à lui donner fa fille , dans l’ef- 
perance d’unir parce mariage le Royau- 
me de Golkonde à l’Empire du Mo- 
gol. Son inclination ne le portoit pas 
non plus pour fon fécond gendre , Me- 
ra-Mahmud : il haifloit fon humeur ôc 
celle de fa femme. Sa troifieme fille 
étoit aimable. Il réfolut de lui donner 
un mari , dont l’adrefiè & le courage 
fufient capables de diflïper toutes les 
intrigues de la Cour , & qui lui de- 
vant fon élévation fçût fe contenir dans 
dans la dépendance. Il crut l’avoir trou- 
vé dans L’Arabe , qui: techerchoit cette 
Princefiè. Mais ce jeune homme , 
voyant fa recherche approuvée , fe 
lai fia éblouir par la grandeur! laquelle 
on lui permettoit d’afpirer. Au lieu de 
ménager les Miniftres , pour* les atta- 
cher à fes interets , il eut l’impruden- 
ce de les traiter avec tant de fierté , 
qu’ils réfolurent de traverfer fon ma- 
riage. Les principaux Confeillers di* 
Roi étoient Mofo - Kaune , Mir - Za- 
jphçr ? Ôc Mpufiouke. Mera - Mah’ 
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fhud , fon gendre , avoir peu de part dehniski'' 
atu Gouvernement: mais ne ppuvant REV °‘ UT * 
fupporter l’infolence dun nouveau fa- golksnde; 
vori , il fe joignit à fes ennemis polir SHEiDOM ' 
le perdre. Ces vieux Courtifans, qui 
connoifioient parfaitement l’efprit du 
Roi , repréfenterent Siud-Sultan , com- 
me un ambitieux , qui n’étoit propre 
qu’à faire naître de nouveaux troubles. 

Abdoul, plein d’averfion pour tout ce 
qui pouvoir lui caufer de l’embarras ,• 
abandonna facilement un homme fi dan- ' 
gereux. Les Miniftres lui confeillerent , 
en même temps , de chercher pour la 
Princefle un mari fans biens & fans 
établiflèment , mais de haute naiflan- 
ce , bien fait , d’une humeur agréable , 

& plus porté au plaifir qu’aux affaire^. 

Ils lui firent jetter les yeux fur le jeune 
Arabe , dont il avoir aimé le pere. Après 
l’avoir rempli de cette idée , Kïir - Za- 

i dier fit appeller ce jeune homme, & 

’entretint quelque temps dans un lieu 
où le Roi s etoit caché , pour le voir & 

. Fentendre fans être vu lui-même. Il lui 
parla de la grandeur & des fervices de • „ 
fon pere. Il lui témoigna le chagrin 
qu’il avoit de voir le fils d’un fi grand 
nomme, dans un état indigne de fa 
naiflànce. Il lui fit elperer des emplois 
honorables. Enfin , lorfqu’il eut laide 

I llj 
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"deb-n.ere afTez de temps au Roi pour le confide- 
ré vol u t. rer , il le congédia (37). 
golkonde. Après Ton départ , Je Roi n’en parut 
sheldon, p as au fl, fatisfait que Mir-Zapher l’a- 
voir efperé. Il ne lui trouva pas la fi- 
gure aufli belle qu’il le defiroit pour fa 
fille (38). Zapher lui répondit qu’à 
la vérité fes malheurs l’avoient un peu 
défiguré que c’étoit l’effet naturel du 
chagrin qui le dévoroit; mais qu’en lui 
donnant de quoi mener une vie con- 
venable à fon éducation , il reprendroit 
bien-tôt tous les agrémens qu’il, avoir 
eus dans fa première jeuneffe. Abdoul 
réfolut d’en faire l’épreuve. Il donna 
ordre au Miniftre de lui faire, compter 
tout l’argent qu’il deficeroit, fans lui 
en découvrir la fource. Quelques 
Banquiers furent chargés de lui por- 
ter de grofTes fommes , & reçurent dé- 
fenfe , fous peine de la vie ,.de lui faire 
j çonnoître d’où venoit cette profufion 

j de bienfaits. Ils lui rendirent d’abord 

quelques vifites , fous des prétextes 
qu’ils firent naître aifément. Enfuite , 
^ un peu de familiarité leur fit prendre 
occafion de fa triftefTe.pour lui faire des 
offres. Ils lui préfenterent , pour cffai, 
trois mille pagodes , qui reviennent à 

( 57) Sheldon dans Ovin gton, page j}}. 

( }>:) Ibidem. 
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quinze cens livres fterling. Il ne défa- d^TTT 
voua pas les befoins ; mais confiderant * E v ° L u T - 
ceux .qui lmoffroient cette jfommeGoi.K«>NDE. 
étoient capables de lui faire payer bien iH£tDON * 
cher l’argent qu’ils vouloient lui prê- 
ter , & craignant de tomber dans une 
fituation encore plus fâcheufe , par la 
difficulté qu’il auroit à le rendre , il les 
remercia de leurs génereufes intentions. 

Les Banquiers avoient ordre de rendre 
compte à la Cour , de leurs propofi- 
tions 6c de fes reponfes. On leur com- 
manda de renouveller leurs inftances. 

Elles remportèrent à la 'fin fur les ob- 
je&ions. Sitfd reçut d’eux une fomme 
confiderable , pour laquelle ils refufe- 
■rent de prendre aucune obligation 5 ce 
qui lui caufa d’autant plus d’étonne- 
ment, qu’ils le prièrent de ne pas épar- 
gner leur bourfe, & dejui demander 
de nouvelles fommes lorfqu’il auroic 
employé la première. 

Comme il aimoir naturellement le 
farte, la magnificence & les commodi- 
tés de la vie,' il fe donna- auffi-tôt une 
belle maifon , des Domertiques , un 
palanquin , des chevaux , & toutes les 
diftinétions de la. grandeur & de l’opu- 
lence. Mir-Zapher avoir les yeux ou- 
verts fur fa perfonne & fur fa conduite. 

Le changement qu’il y apperçur répon- 
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ï>e*ï!ihre dant bien-tôt à fes efperances,.il le fit 
*.evo£ut. VQ - r une f econ fi e f 0 i s . au Roi, quicon- 

coekokde. çut pour lui la plus vive affe&ion , ôc 
sheidom. r ^f 0 ]_ aJ: enfin <J e [ Q choifir pour fou 

gendre. 

Un jour , au foir , il donna çrdre au 
Secrétaire d’Etat , de l’emmener à la 
Cour. Siud étoit à fc rejouir avec quel- 
ques amis , lorfqu on vint l’avertir qu’il 
y, avoit à fa porte quelques grands Offi- 
ciers de la Cour, accompagnés d’une 
garde achevai, il' fit auffi-tôt fortir fe& 
amis & les danfeufes par une porte dé- 
robée , pour aller recevoir le Secrétaire 
& les Omrahs.. Son trouble, éclatoit fur 
Ion vifitge. Il fe croyoit au moment de 
fa perte. Cependant il rappella fon cou- 
rage ; & fans attendre que le Secrétaire 
fe fût expliqué , il repréfenta que s’il 
n’avoit pas eu le bonheur de fervir le 
Roi, comme fon pere, dont il recon- 
noiÏÏbit que les fervices avoient été bien 
recompenfés, il étoit fort éloigné d’a- 
voir jamais offenfé ce Prince -, que- fi 
fon crime étoit de vivre avec une ma- 
gnificence donc on ignoroic la fource % 
il n’avoit rien commis d’injufte pour 
fournir à cette dépenfe , & qu’il écoir 
prêt à confefièr d’où lui venoit fa for- 
tune. Le Secrétaire , qui avoit ordre 
d’obfervet exactement fes difcours , lut 
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laifïa la liberté de parler. Enfuite pre- deb.nier.e~ 
liane une robbe fort riche qu’il avoit *• 8 v ,° L 0 T « 
apportée , il l’en revêtit avec les Om- goekonde. 
rahs , fans rompre ce refpe&ueux filen- SliElC0M ‘ 
ce. Après cette cermonie , ils lui firent 
une profonde reverence , en l’affurant 
que leur commiflion n’avoit rien qui 
dût lui caufer de l’effroi , & qu’il allait 
être élevé au plus grand honneur au- 
quel un Sujet pût afpirer. On le fit mon- 
ter fur un cheval richement équipé j 
& fans avoir eu le temps de fe recon- 
noître , il fut conduit à la Cour , où le 
Roi lui fit époufer fur le champ la Prin- 
celfe fa fille. Cette affaire fut conduite 
avec tant de fecret, que Mera-Mah- 
mud n’en fut informé qu’après la pu- 
blication du mariage. Son defefpoir lui 
fit abandonner le Royaume , pour fe re- 
tirer à la Cour de Delly , où il fut bien 
rèçû de fôn beau* frere , qui lui fit obte- 
nir d'Aureng-Zeb une penfiort conve- 
nable à fon rang (39). •' ' . r 

Le Roi de Golkondc fèntit croître ,* 
de jour en jour , fon affe&ion pour de '■ 
nouveau gendre. Cependant , il prit le ; 
jJârti de ne lui donner aucune, part à 
’l’adminiftration > & ne lui procurant 
même aucune occafion de s’enrichir , il 
ordonna feulement que fes dépenfes les* 

U?) Ibid, p âgé 54#. 
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dkkniere plus cxceflives fulTent payées , fans quil 
*■ E * ° E L u T *eût jamais befoin de toucher lui-même 
golkonde. aucune fomme. Siud , qui avoic l’efprit 
sheldon. p(i netrant: s con çut bien - tôt le deflein 

du Roi, & confentit, avec aufli peu 
d’ambition que d’avarice , à fe lailïer 
conduire. Cette politique lui attaefip. les 
Omrahs & les Gouverneurs , en leur 
perfuadant que s’il fuccedoit à la Cou- 
ronne , ils feroient toutpuifians fous 
un Roi fi tranquille. Elle confirma auflî 
l’affeétion du Roi , qui le regarda com- 
me un prefent du Ciel pour le bon- 
heur de fa vieillefiè. Il continua de ré- 
gner , l’efpace d’onze ou douze ans , 
pendant lefquels Siud eut de fa femme 
un fils & deux filles. Enfin , lofqu’il fe 
crut proche de la mort , il aflembla 
tous les Omrahs *, & nommant pour fon 
fuccefieur, Sultan - Abdalla - Houfan , 
(40) il leur fit jurer à tous , fur l’Alco- 
ran , qu’ils exécuteroient fa dernicre 
volonté. * > 4 

A peine fut-il au tombeau , que fa 
feconae fille , femme de Mera-Mahmud, 
fou tenue ,parun parti quelle. s’étoit for- 
mé fecretement .,.&empara du Palais , 
au nom d’un fils que <fon mari avoit eu 
d’une premiere femme. Mais , étant el- 


( 40 ) C’eft-à - dite , qu’il fit prendte ce nom i, 
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: le-mèmc fans enfans , Ton entreprife DERNJÏRe 
trouva peu de faveur parmi la*Noblef- R E V B ° * u T * 
fe, qui étoit dévouée au nouveau Roi j Golkondf. 
par fon inclination & par fes fermens. sheldou. 
Les Mogols , occupés de leurs propres 
guerres , ne firent aucun movement 
pour s’oppofer à la fucceffion de Gol- 
konde. Ainil l'heureux Siud fe vit porté 
fur le Thrône par les vœux communs de 
la Nation , & fut bien- tôt couronné pai- 
siblement fous le nom qu'il avoit reçu 
de fon beau-pete (41). 

Après cette cérémonie , fon premier 
foin fut de tecompenfer ceux qui a- 
voient contribué à fon élévation. Quoi- 
qu’il eût remarqué, depuis long- temps , 
que Mofo - Kaune & Mir - Zapher fe 
tonduifoient fort mal dans leurs em- * 
p lois , il avoir tant d’obligation à leurs 
fervices , quepour'fon propre honneur, 
il étoit obligé non fefllement de les con- 
ferver à la Cour , mais de leur faire 
même de nouvelles 'grâces'} fans com- 
pter qu’ii ne ctoyoit point encore fon 
pouvoir allez établi pour les dépouiller 
de leur autorité. 'Le même crédit qui 
l’avoit fait Roi pouvoir^ élever un 
autre à fa place. Dans cet embarras , il 


(41) Quoique Taver- dàns fon terir , quelque* 

« niït air fuivi de mauvais traces de verké , qui cou- 
^Bernoises } oa icconaoît , fûnieut celui de Sbcldoa. 

\V) 
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derniers prit le parti , pour diminuer l’excès dr 
V d e U t ' leur pu^flance , de faite entr’eux un; 

Golkonde. partage égal de la faveur & de l’admL- 
HEtDON, n ifl- rat; j on> n s f e haiffoient mortelle- 
ment ; & la jaloufie ne pouvant man- 
quer de leur faire chercher les moyens 
de fc détruire , il y avoir beaucoup- 
d’apparence que cette jverfion mutuelle; 

. les rendroit moins redoutables », & don- 
neroit peut-être, quelque jour, l’occa- 
fion de les abbattre tous deux- Mofo- 
Kaune , qui étoit homme de guerre,, 
fut. créé Général des armées * & Mir- 
Zapher , plus propre au cabinet , fut 
revêtu de l’importante charge de Duan *, 
qui renferme celles de Chancelier & de 
Threforier.. 

Tous ceux qui avoient fuivile Roi*, 
furent recompenfés avec la même no- 
blefîe. Alors , ce Prince feignit çf aban- 
donner les affaires pour fe livrer au 
plaifir. Mais il n’en prenoit pas moins 
connoiffance de tout ce qui fe pafloit 
dans l’Etar. Souvent , il fe tenoit ren- 
fermé pour méditer & pour écrire. Om 
a fçu depuis , que dans cette, foli ru- 
de, il examippit les abus publics, & 
qu’il cherchoit les moyens d’y remedier- 
11 fë formoit les réglés qui dévoient: 
fin fervir. un jour à gouverner. Pendant 
«.temps-là, fes deux Minières fedif^ 
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putoicnt le mérité de lui fournir les dT^ni'ïk “ 
plus belles femmes , les plus agréables*- 1 VOLUT » 
danfeufes , & les meilleurs inftrumens. goikondb. 
Ils ne s’accordoient que dans le def- 
fein d’entretenir fa mollefïè. Mais ce 
qu’il avoit prevu ne tarda point à fe 
vérifier. Ces deux* hommes ne pouvant 
fouffrir d’égalité , s’efforcèrent bien-tôt 
de fc renverfer mutuellement par des 
accufations. Le Duan , chargé du paye- 
ment des troupes , ayant reçu de gran- 
des plaintes contre le Général , qui re- 
tenoit l’argent deftiné à cet ufage , en 
informa le Roi. Ce Prince feignit éga- 
lement de ne le pas croire , 8c de ne pas 
s’en embarrafièr. Le Duan , pour ne lui 
Ikifïèr aucun doute , fit arrêter le Ban- 
quier du Général , qui avoit entre fes 
mains tous les comptes de l’armée. Mo- ^ 
fo-Kaune en fut fi piqué, quefe fuir 
fant fuivre de quelques foldats , il fe 
rendit chez le Duan , dans la refolu- 
tion de le mettre en piece. Mais cedaiv- 
gereux adverfaire n’étoit jamais fans 
quelques braves, qu’il setoit attachés 
par fés libéralités. Ils le défendirent 
avec tant de courage , que le Roi in- 
formé fur le champ de cet attentat,. eut;; 

Fe temps d’envoyer aux deux partis l’or- 
dre abfolu de fe feparer. Le Général. *. 
dans l’emportement defa fureur , s’ou» 



i^o Histoire 'gen!r § alh 
îdehniere bliajufqu’à refufer d’obéir. Cependant 
*■ 1 r ^ E LU T ‘ quelques amas plus modérés , lui pcr- 
golkonde. luaderent -enfin de fie retirer. Aufli-tôt 
m. j e Du an p orta f es plaintes au Roi , qui , 
- loin 'd’entrer dans 1 fes reflentimens , 
; l’appaifia par un langage'ilatteur , Ôc lui 
promit 'de le réconcilier avec fon enne- 
mi. En effet , il Et dire au Général qu’il 
•fouhaitoit leur réconciliation. Mais cet 
efprit impétueux prit'fieu d’abord , & 
ne fie rendiraux volontés du Roi , qu’a- 
près avoir accablé le Duan de repro- 
'ches& d’injures. Quelque temps après, 
il reçut ordre de - fie rendre audPalais. 
Dans le trouble de Ta confidence , qui 
lui reprochoit fies témérités , il balança 
long-temps à donner cette marque de 
Toumiffion. Cependant quelques per- 
# Tonnes , qu’il croyoit de fies amis , lui 
ayant reprefienté quela patience du Roi 
pour fes premières violences , étoit une 
preuve que ce Prince avoit plus d’afi- 
fedion pour lui que pour le Duan , il 
prit le parti d’obéir -, mais à peine fut- 
il entré dans la Cour du Palais, qu’il 
•fut arrêté par la Garde & jette dans 
une étroite prifon. Son procès fut in- 
struit avec toutes les formalités de la 
fuilice. Les chefs d’accufation étoient 
d’avoir méprifié les ordres du Roi; d’a- 
voir attaqué à main armée, & dans le 
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lieu de fa refidence , un de fes prin- Dernière 
cipaux Miniftres j d’avoir détourné les K,v ° EU ' f * 
deniers de l’Erat , & refufé aux Ambaf- Golkonde. 
fadeurs du Grand-Mogol des fommes* SHEtBOM, 
confiderables que le Roi s ’étoit engagé 
à payer fidellement. Au lieu de la more , 
qu’il meritoit pour tantde. crimes , fa 
Sentençe fut réduite à la confifcation de 
fes biens. On trouva, dans fes coffres , 
cinq cens mille Pagodes , qui font en- 
viron deux cens mille livres fterling. 

Après cet exemple de juftice , le Roi fie 
-la revue de fes troupes , :paya ce qui 
.leur étoit du, Sc donna le commande- 
ment des armes à Mofo-Kaune. 

Le Duan reffentit une joie extrême 
de la difgrace du Général. Mais fe 
croyant en polfeflion de toute la faveur, 
il fe rendit bien-tôt coupable de tant 
d’exaébions & de tyrannies, qu’ilfefic 
décefter de tous les ordres du Royaume. 

On annonça une Audience folemnelle 
au Durbar , c’eft - à - dire , au Balcon 
d’ou Iês Rois de Golkonde fe font voir 
A leurs Peuples. Tous les Grands s’y 
«tant rendus , le Monarque , après avoir 
jette les yeux autour de lui, fit figne.au 
Duan de s’approcher , & lui tint d’abord 
un langage fi obligeant., qu’il fit croire 
à tout le monde que fon intention étoit 
de lelever à quelque nouvelle dignité. 
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Dbb.nie*.b II lui remit devant les yeux l’amitié 
*‘ E v D °s U T * qu'il avoir toujours eue pour lui , & la 
colkonde. confiance qùi l’avoit porté à lui con- 
Skeipon. £ er i’adftj j n ifttation de fon Royaume ,• 

avec un pouvoir fi peu borné , qu’il 
ne s’étoit refervé que le titre dé Roi. 
Mais il prit alors un air plus ferieux, 
pour ajouter qu’il s’étoit malheureufe- 
ment trompé dans l’opinion qu’il avoit 
eue de lui , puifquil ne s’étoit fervi de 
cette autorité , que pouf deshonorer fon 
maître , & pour opprimer l'Etat. Enfui- 
te , animant fon difeouts , il lui repré- 
fenta vivement toutes fes prévarications. 
Ha vie d’un Miniftre fi coupable ne me- 
ritoit pas d’être épargnée. Cependant, 
ajouta-t-il , en confiderâtion de fes an- 
ciens fervices, non feulement, il lui 
faifoit grâce de la vie , mais il lui ao 
cordoit le gouvernement d’uné Pro- 
> vinee , à condition qu’il s’y retirât fur le 
champ , fous peine de perdre l’un & 
l’autre , & qü’il ne fe mêlât plus d’au- 
tres affaires que-celles dé fon emploi. Il 
lé congédia auffi-tôt j &loin de lui faire 
aucun mal , ou de permettre qu’il fut 
infulté , if ordonna qu’on lui rendît tous 
les refpeéts qui appârtenoient à fon rang. 

Abdalla Houfan for tir alors de fa re- 
traite , comme s’il eût commencé de ce 
jpur à regner. Il conggdia les femmes 
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les danfeufes qu’il avoit reçues de la deicnieiw" 
main de fes Mini ftrcs. Il fe livra uni- kEVOC ' J ’ t '' 
quement aux affaires ; & fe faifant voir GotKONDE^ 
fouvent au Durbar , il donnoit à fes shebdoh* 
Peuples-, pendant le fejour que Sheldon 
fit dans fes Etats , l’cfperance de vivre 
heureux fous fon régné (42).. 

(41) Sheldon x ubi fuprà , pages 8 c precedentes. 
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DESCRIPTION 

DU ROYAUME 

DE P E G U. 

C -'i ’ÈST à Daniel Sheldon qu’on doit 
encore cet éclaircifîèment , fur un 
pays célébré , mais dont l’intérieur eft 
peu connu. 

situation & Il lui donné pour bornes au Nord , 
bornes du Pe-] es p a y S de,Braraa , de Siammon , &c de 
Calaminham ; à l’Occident , les mon- 
tagnes de Pré , qui le feparent du 
Royaume d’Arrakan,& le Golfe de Ben- 
gale , dont les côtes lui appartiennent 
depuis le Cap de Nigraos (43) , jufqu a 
la Ville de Tavay (44) ; à l’Orient , le 
Pays de Laos-, au Midi', le Royaume 
de Siam. Mais il ajoute que ces bornes 
ne font pas fi confiantes , quelles ne 
changent fouvent par des acquittions 
ou des pertes. Vers la fin du fiecle pré- 
cèdent , un de fes Rois les étendit beau- 
coup. Il fournit jufqu’aux Siamois & 
lui payer un tribut. Mais cette gloire 

(4O A feize*»degrés de Iacitude dn Nord. 

(44) A treize degrés. 
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dura peu •, & fes Suceefleurs ont été ren- Descript. 
fermés dans les poUèflions de leurs, an- ® s „ E .^ E 0 ® ' Vm 
chics (45). 

Le Pays eft arrofé de pluficurs rivie- Qualités du 
res , dont la principale fort du Lac de pays * 
Chiamay , & ne parcourt pas moins de 
quatre ou cinq cens milles jufqua la 
mer. Elle porte. le nom dePegu , com- 
me le Royaume qu’elle arrofe. La fer- 
tilité qu’elle y répand , & > fes inonda- 
tions régulières l’ont fait nommer aufîi 
le Nil Indien (-46 ). Ses débordemens 
s’étendent jufqu a trente lieues de fes 
bords. Ils laifiènt fur laterre un limon, 
fi gras , queles. pâturages y deviennent 
ex#llens , * & que Je riz y croît dans 
une prodigieuse abondance. 

On nedoit-compter entre les Villes 
de Pegu, < ni celle de Martaban , qui 
eft elle - même la Capitale d’un petit 
Etat quoiquellcait appartenu fuccef- 
fivement aux Royauraes de Pegu ôc de 
Siam , entre rlefquels elle eft iituée ; 

. ni celle d’Ava , . qui eft la Capitale d’un 
Royaume du même nom , quoique la 
rivicre qui s’y jUte dans le Golfe de 
Bengale ( 47 ) fferve de port aux Pe- 
guans , pour retnonteridans une grande 

) Mendez Pinto don- donne ce nom. 
ne au Pegu cent quarante (47Ï A vingt un degré# 
lieues de circonférence. du. Nord. 

• (4*)C‘cA Maffee qui lui * » 


■0 
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Ïîescjupt. ' partie de leur Pays. Cette riviere cori- v 
pu p e g u. daic jufqu’à Sir en , où le Roi de Pegu 
tient ordinairement fa Cour (48). C e'ft 
un voyage qui fe fait en foixante jours , 
fur de grandes barques plates, avec 
lesquelles on Surmonte fans danger les 
difficultés d’un grand nombre d'écueils. 
Les bois qui font remplis de lions , de 
tigres & delephans , ne permettent 
point de faire cetter route par terre. 
Siren n’eft connue que de nom , & Sui- 
vant toute apparence , c’eft la même 
Ville que, tous les Voyageurs nom- 
ment Pegu , en donnant mal-à-propos 
à la Capitale , le nom du pays & de 
favemier la riviere (49). Mais Sheldon qui#foit 
«tcidon! par a ^ ez vifité d’autres parties du Royau- 
me pour en connoître le terroir 8c les 
ufages, Semble mériter plus de foiîjue 
Tavernier , lorfqu’il en vante les ri- 
chelfes , & qu’il aflûre quavant les 
- dernieres gueres des Pëguans , elles 
égaloient celles des plus grands Prin- 
ces de l'Orient.- Tavernier , fans ap- 
puyer fon opinion d’aucun témbigna- 
ge , décidé hardiment d’un pays qu’il 
n’avoit jamais vu, qtie » c’eft une des 
*» plus pauvres contrées du monde, d’où 

(48 ) C’cft une erreur com- qutr à l’occafîon de Siara.- 
rnunc à toutes 1 les Rela* (49) Sheldon, ubi /ta- 
liions,^ qu’on a fait reawc- fri, page j»f. 
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» il ne vient que des rubis ; & bien • 

«moins , dit- il , qu’on ne le pourroit du pegu. 
«proire» puifque tous les ans , il n’en Sheldov - 
« foie pas pour cent mille écus( 50 ). 

A la vérité il paroît contredire auffi-tôt n fe COtt . 
le jugement qu’il a porté des richefles treditlui-mèr 
de Pegu , en reconnoiflant qu’il n’en mc ‘ 
fort aucun rubis quon n’ait fait voir 
au Roi , & que ce Prince retient tous 
ceux qui font d’une valeur extraor- 
dinaire (5 1 ), 

Sheldon rapporte avec toute la fini- Rub!s&Jlu . 
plicité de là bonne foi , « que ce qui très pierres <j» 
« augmente les richefles de ce Royau- PeBU * 

«jne font les pierres précieufes, telles 
«que les rubis , les topazes , les fa- 
«phirs, les améthyftes » &c. qu’on y 
« comprend fous le nom général de 
» tubis , & qu’on ne diftingue que par 
«la couleur, en nommant un faphir, / 

« un rubis bleu i un améthyfte, un ru- 
«jbis violet*, un topaze, un rubis jau- * 

« ne. Cependant la pierre qui porte • 

« proprement le nom de rubis eft une 
« pierre tranfparense > d’un rouge écla-“ 

« tant , .& qui dans fes extrémités , ou 
« près de fa fur face, a quelque chofe du 
«violet de l’améthyfte ( fi). Sheidoi) 

(j$o) T ave tnicr , uèi/uprà, pagez^l, 

l{i) Ibidem. 

fat) Sheldon, fage j8i. 
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ajoute que les principaux endroits » 
d’où les rubis fe tirent , font une mon- 
tagne voifine de Cabela i ou Cablan , 
entre Siriam & Pegu, & les monta- - 
gnes qui s’étendent depuis de Pegu jus- 
qu’au Royaume de Camboya.. On di- 
ftingue, dit-il , quatre fortes de rubis , 
le rubis , le rubacel , le balais, & le 
fpinel. Le premier eft le plus eftime. 
Leur forme eft ordinairement ' ronde 
ou ovale , & l’on en trouve : peu qui 
ayent des angles. ^ La. valeur, d’un rubis 
augmente à proportion de fon poids, 
comme celle , des diamans. Le poids 1 
dont les Peguans fe fervent pour les efti- 
mer , fe nomme Raiis. Il eft de trois 
grains & demi , ou defept huitièmes : 
de carat f 5 3)./ 

Il ne faut pas attendre de Sheldon , 
plus que des autres Voyageurs, beau- 
coup de lumières. géographiques fur les 
parties intérieures du Royaume où l’on 
a fait voir combien il eft dangereux de 
pénétrée dans les terres. Mais il s’eft 
attaché foigneufement à s’inftruire du 

(5$) Un rubis qui ne cinq, cinq cens vingt cinq; 
pefe qu’un ratis , fe vend celui de nx Sc demi , neuf 
vingt Pagodes $ celui de cens vingt. Le Rubis qui 
deux , quatre-vingt cinq pafle ce poids , & qui eft 
Pagodes -, celni de trois , fans défaut , n’a pas de 
cent quatre - vingt cinq j valeur fixe. Shtldon , pa*. 
celui de quatre , quatre ge jïo, 
feas cinquante 5 celui de 
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cara&ere des Habitans&de leurs ufa- “dÊjcTÎptT’ 
ges. Les Peguans font plus corrompus 11 

dans leurs mœurs , qu’aucun autre peu- corruption 
pie qu’il ait vû dans les Indes, Leurs “ tra j e r s dln;i ' 
femmes femblent avoir renoncé à taguans. 
modeftie naturelle. Elles font prefque 
nues , ou du-moins leur unique vête- 
ment eft à la ceinture , & confifte dans 
une étoffe fi claire 8c fi négligemment 
attachée , que fouvent elle ne dérobe 
rien à la vue» Elles donnèrent pour 
excufe à Sheldon , que cct ufage leur 
venoit d’une ancienne Reine du Pays , 
qui pour empêcher que les hommes ne 
tombaient dans de plus grands défor- 
dres, avoit ordonné que les femmes 
, delà Nation panifient toujours dans 
un état capable d’irriter leurs deflrs( 5 4) . 

(^4) Linfchot, confirme » ture, auquel ils font fort 
«récit & le décail fuivant. » enclins. Quelques-uns 
11 ajoute que les Jtoblet; -»ont de maniéré de cou- 
du pays font tenir leur pla-. ».drc la Vergogne des pe- 
ce par un autre homme , s> tires filles , n'y lai fiant 
pendant la première nuit ; » qu’un petit partage, pour ; 
de leur mariage , &c que le » les neccfiirés de nature , 

Roi nyême fuit cet ufage. » jufqu'à Ce qu'elles foient 
» La p outume , dit - il , » parvenues en âge de ma* 

» d’aucuns de ce R.oyau- turité. Alors l’epoux fait 
u me , eft de porter , entre » découdre la fienne, 8e 
» leurs parties naturelles , » en tels cas ufent d’oigue* 

» entre la peau & la chair, » mens propres à la gue- 
» une petite fonnette de la u rifon de la plaie^: ce que 
» grofieur d’une noix , la- » j’ai tenu au commence- 
u quelle rend un fon fort » ment pour fable -, mais. 

» doux , & fert à les rete- « j'en ai été informé , tant 
» uir du peçhé contre tu- » par les Portugais coq* 
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fc D £SCR ~ UnPeguan qui veut fe marier , eff 
» u p * g u. obligé d’acheter fa femme & de payer 
*« ElDON . fa i fes parens> ^ i e dégoût fuc- 

cede au mariage , il eft libre de la ren- 
voyer dans fa famille. Les femmes ne 
jouilïent pas moins de la liberté d a- 
bandonnet leurs maris j en leur reftL- 
tuant ce quils ont donné pour les ob- 
tenir. Il eft difficile aux Etrangers qui 
font quelque fejour dàtis le Pays , de 
refifter à ces exemples de corruption. 
Les peres s’emprelfent de leur offrir 
leurs filles , & conviennent d’un prix 
qui fe réglé par la durée du commerce. 

' Lorfqu’ils font^cêts à partir, les filles 
retournent à la maifon paternelle j & 
n’en ont pas moins de facilite a fe pro- 
curer un mari. Si l’Etranger , revenant 
dans le pays , trouve la fille qu’il avoit 
louée , au pouvoir d’un autre homme , 
il eft libre de la redemander au mari » 
qui la lui rend pour le temps de fon fe- 
jour, & qui la reprend à fon départ (5 5 h 
Les maifons des Peguans font d’une 
frété dis mat malpropreté qui paroû fans exemple en 

fons & des Afie. Ils ne font pas difficulté d habiter 
«abitans. ^ une m ë me chambre avec leurs 

porcs-, & la plupart fententfi mauvais 


„ verfans en ces lieux, que 
» par les propres naturels 
j> du pays , qui me l’ont 
l>^veté. Linfcbot , Edition 


» d’Amfterdatn , de 1S3S, 
» page 51- 

(jf) Shcldon j p. î?r. 

. * 

qu’on 
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qu’on ne fçauroit en approcher fans df script. 
avoir l’odorat blelîe ( 5 6 ). Leur couleur D V Pr c Uv 
eft bafanée , mais la plupart dont d’affez 
belle taille. ^ 

Ils admettent deux principes , comme Religion du* 
les Manichéens f l’un auteur du bien , FcsH ' 
l’autre auteur du mal. Suivant cette 
Do&rine , ils rendent, à l’un & à l’au- 
tre, un culte peu different. C’eft même 
au mauvais principe que leurs premiè- 
res invocations s’adrefTent dans le'urs . 
maladies , & dans les difgraces qui leur 
arrivent. Ils lui font des vœux , dont 
ils s’acquittent avec une fidélité fcru- 
puleufe , aufli-tôt qu’ils croyenc en avoir 
obtenu l’effet. Un Prêtre , qui s’attribue 
la connoilîance de ce qui peut être 
agréable à cet efprit , fert à diriger leur 
fuperftition. Ils commencent par un 
grand feftin , qui eft accompagné de 
danfes & de mufique. Enfuite , quel- > 
ques-uns courent le matin par les rues , 
portant du riz dans une main , & dans 
l’autre un flambeau. Ils crient de tout® 
leurforce, qu’ils cherchent le mauvais 
efprit , pour lui offrir fa nourricure ; 
afin qu’il ne leur nuife point pendant 

(fS) Ceux du pays de les Chinois ,& plus b’anc* 

Pegu rciremblent aux Chi- que les Bsngalois. Linjchtd} 
cois , excepte par la cou- ubi (ùprà. 
leur, étant plus noirs que 

Tome XXX VI. K 
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dîsciÛpt. le jour. D’autres jettent * par - de(ïus 
dv Pscu-leurs épaules, quelques alimens qu’ils 

Shejldon. , • \ * , 

lui contactent. La crainte qu ils ont de 

Ton pouvoir eft Continuelle & fi vive, 

• que s’ils voyent^tn homme mafqué , 

ils prennent la fuite» avec toutes les 

marques d’une extrême agitation , dans 

l’idée que c’eft ce redoutable maître qui 

fort de l’enfer pour les tourmenter. Dans 

la Ville de Tavay , l’ufage des Habitans 

. eft de remplir leurs roaifons de vivres 

au commencement de l'année , & de 

' les y laitier expofés pendant trois mois, 

pour engager leur tyran , par ce foin de 

le nourrir , à leur accorder du repos 

pendant le refte de l’année ( 5 7). / ; 

Takpoins Quoique tous les Prêtres du Pays 
du pegu. foient de cette feébe , on y voit u# or- 
dre de Religieux , qui portent comme 
à Siam le nom de Talapoins , & qui 
descendent apparemment des Talapoins 
Siamois. Ils font refpe&és du peuple j 
mais en vain font-ils la guerre à des 
fuperfticions , auxquelles rien n’eft plus 
oppofé que leurs principes. Ils ne vivent 
que d’aumonès. La vénération qu’on a 
pour eux eft portée fi loin , qu’on fe 
fait honneur de boire de l’eau dans la- 
quelle ils ont lavé leurs mains, Ils mar- 
chent par les rues, avec beaucoup de 

(57) Ibidem , page f9i. 
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; gravité , vêtus de longues robbes , qu’ils "dsÏoupt?' 
L tiennent ferrées par une ceinture de°j HE ^ 0 ®^ 
2 cuir, large de quatre doigts , à laquelle 
î pend une bourfe dans laquelle ils mct- 
• tent les aumônes qu’ils reçoivent. Leur . 

habitation eft au milieu des bois , dans 
i une forte de cages , qu’ils fe font con- 
j ftruire au fommet des arbres : mais cette 
pratique n’eft fondée que fur la crainte 
des tigres , dont le Royaume eft rempli. 

; A chaque nouvelle Lune , ils vont prê- 
cher dans les Villes. Ils y aiîembient le 
Peuple au fon d’une cloche ou d’un baf- 
fin. Leurs difcours roulent fur quelque 
, précepte de la Loi naturelle , dont ils 
croyent que l’obfervation fuffit pour 
mériter des recompenfes dans une au- 
tre vie y de quelque extravagance que - 
foient les opinions fpcculatives aux- 
quelles on eft attaché. Ces principes 
ont du-moins l’avantage de les rendre 
charitables pour les Etrangers, & de 
leur faire regarder fans chagrin la con- 
verfion de ceux qui embraflent le Chri- * 
ftianifme. Quand ils meurent , leurs 
funérailles fe font aux dépens du Peu- 
ple, qui dreftè un bûcher des bois les 
plus précieux , pour brûler leur corps. 

Leurs cendres font jettées dans la ri- 
vière ; mais leurs os demeurent enter- 
rés au pied de l’arbre qu’ils ont habité 
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.ÏVF-SCtUPT. pendant leur .vie ( 58). 

3 !s h.i ! t > po° U * Outre la Doétrine du Manicheïfmè , 
con.radi- les Peguans ont .d’autres dogmes , qui 

/H.^n de la Q -^g nc J a détruire. Ils admettent, 

VUJH11C des r r rr > u 

/•eguaes.* .par exemple., une luccelhon ccernelle 
.de rqondés , fans création 4 avec un 
•grand nombre de dieux pour les gou- 
verner. Ils ont une fi haute opinion de 
la fainteté "des crocodiles , quiis regar- 
dent comme un bonheur d’être dévorés 


par ces animaux (59). Lesünges n’ont 
pas moins de part à leur vénération, 
cinq Fèces Sheidon ne donne point de Temples 
foicmneiics , aux Peguans, ni de culte régulier ; ce 
rS- c l ui doit feire -juger qu’un célébré Voya- 
giez du Pc- geur acompte îjiaî-à-propos ( 60 ) l’Ifle 
£ u ’ de Mounay centre les dépendances du 

Pegu. Ils n’onc , pendant l’année , dit 
Sheidon , que cinq Fêtes folemnelles , 
auxquelles ils donnent le .nom général 
de Sapcns , mais qui ont chacune leur 
nom particulier. La première , qu’ils 
nomment Qiachie , fe célébré à lue mil* 


¥ 



* 


(çS) Ibid. paa;e * 94 - 
< î9 ) Ibid, page 596. 
(60) Cetce Ille , qui elt 
voifme duCajJ deNigraes, 
fie que Pinto lait regarder 
comme un Sàaâuaire de 
Religion , paria multitude 
de ! cs Prêt res & de fes 
Jcmples , devoit apparte- 
nir 'alors au Royaume de 
Mat caban , dont le Rçi de 


Brama fit la conquête ; 
puifquc , fuivant Pinto 
mêint^ le chef des Prêtres 
ou des Raulius de l’Iile , 
refiddit a là Cdur du mal- 
heureux Chambayna.^oj. 
ci-deilus la Relation de 
Pinto. Balbi Sc Mandéflo 
parlent d’une Mofquêe au 
Pegu. 
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I#de là' Capitale, & toute la Cour y Dssaurr- 
ailifte avec beaucoup' de pompe & de D 
magnificence. La fécondé > nommée Ca-i 
ttna-Giaimo y a pour' ifieatre la Capi- 
tale même , où les principaux Habitans^ 
dreflent des pyramides , de différentes: 
formes , an- tour defquelles ils mettent 
pendant la huit des flambeaux & des 
bougies, pour éclairer ceux qui vont 
rendre leurs adorations fl la grande Ido- 
le. La troifieme , qui fe nomme Scgk- 
nou y fe fait à l’honneur d’une autre 
Idole , fous les yeux du Roi , de la Rei- 
ne , & de leurs etifans , qui doivent y 
affifter dans dés chars raagriifiques. La 
quatrième , a laquelle on dpn'ne le nom 
de Daiche. , efl: la fêre de l’eau. Elle 
confifte dans le plaiflr que toute la Na- 
tion , fans excepter le Roi & la Noblef- 
fe , prend à fe jetter de l’eau, dans les 
rues & dans les Places publiques. On 
ne quitte point alors fa maifon , fans 
. être fur d’y revenir entièrement mouil- 
lé. Enfin la cinquième , qu’on appelle 
Dtnon y ne fe célébré que fur la rivie- , 
re. C’ert: une courfe de Barques , qui 
reçoit beaucoup d’éclat de la préfencè 
du Roi & de toute la Cour. Le premier 
prix de la vitefle eft un ftatue d’or ; Sc 
le fécond , une ftatue d’argent : top* 

K iij 
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Sheldon, 


10 6 Histoire générai.* 
les autres concurrens font expofés à % 
raillerie des Spçttateurs (6 1). 

(âi ) Shtldon , ubi fnfir.r } étendu fi loin leurs obfer* 
pages & précédentes, varions-, mais, dans tout ce 
Balbi & Mandcflo, qui ont qu'ils rapportent du meme 
fait plus anciennement le pays, ils s'accordent-avec , 
même Voyage , n’ont pas Sbeldon. 


> 
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VOYAGE 

DE NICOLAS GRAAF, 

Sur le Gange. 


T^E plu fieurs cour fes , dont ce voya- iVtaodüc^ 
U geür Hollandois a publié difïérens 
Journaux , on a déjà détaché fes obfer- 
Vations fur Batavia, qui en fonrl’arti- 
t'e le plus utile & le plus curieux (6z). 

Son troifieme Voyage ne mérité pas 
moins le rang qu’il va prendre dans ce 
Recueil. Mais tous les autres ne* con- 
tiennent que des noms & des évene- 
mens mille fois répétés , avec fi peu 
d ordre , 8c dans un ftyle fi fec , qu’ils 
n’offrent pas plus d’agrément que d’u- 
tilité. Cependant le premier commence 
par un détail aftez inftru&if fur la dis- 
cipline des Vaiffèaux Hollandois, qui 
pfeut fervirici dlntroduârion (6'$ ). On ht 

Avant le départ , on fait un revûe 5“V ! 5 ’?J ,fcrvc 
generale des équipages , & chacuiPre- barquemem 
çoit d’avance deux mois de fes gages, 

dois. 

(6i-)£>ans la defeription (<îj) Imprimes! Amfter- 

«le Batavia, Tome 51 de dam , chez Frédéric Bet- 
te Recueil. nard, 1719, in-11. 

K ai] 
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auoiqu’ils ne commencent à courir que 
du jour où l’on a palfé les BaÜfes (64) , 
c’eft-à-dire , lorfqu’on a fait une lieue 
en mer. De ce jour , ta Compagnie eft 
obligée de fatisfaire à l’engagement, 
& de laifler aux engagés les deux mois 
de gages, foit que la navigation foit 
continuée ou quelle foit fufpendue. Il 
arrive fouvent qu’on eft forcé de ren- 
trer dans le Port & de s’y arrêter long 
temps , par l’obftination des vents , 
qui ne celîent point d être contraires, 
pat l’arrivée del’Hyver, qui amene les 
glaces , ou par d’autres accidens. On 
congédié .quelquefois les équipages , 
pour éviter les frais ; mais les gages, 
qu’ils ont reçus pour deux mois , ne 
peuvent leur être ôtés. 

Deux ou trois jours apres le départ , 
la Compagnie fait diftribuer , par tê- 
te, cinq fromages de Hollande. Tout 
l’équipage d’un Vaifleau , à l’exception 
des palfagers & de ceux qui font exempts 
du fervice , doit fe rendre fur le tillac , 
pour être divifé en deux quartiers' , 
qui fe nommoient, du temps de Graaf, 
le cfiartier du Prince, & celui du Comte 
Maurice. On leur aflïgne leur départe- 
ment & leurs fonctions. Les noms , 

(64) Ce font des tonneaux qui flottent fut l’eau , poux 
marquet les fables à la fottie du Texel. 
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écrits en deux colomncs , font affichés guaf, 
au mât d’artimon ou de pouppe , avec ïnttod^ôioa. 
l’ordre des emplois , le quartier de cha- 
cun, & l’heure de la garde , qui fe 
nomme lefquart. Le quartier du Prince 
a le premier quart. Le fécond appartient 
à clîui du Comte. G’eft le Prévôt du 
Vailfeau , qui appelle à cette fonction. 

Elle dure quatre heures. On appelle au 
quart , près du grand mât , & le châti- 
ment eft rigoureux pour ceux qui s’y 
prefentent dans l’yvrelfe. Les fables font 
d’une demi- heure ,■ & toujours expofcs 
à la vue de l’équipage. Lorfque le pre- 
mier eft écoulé , on donne un coup de 
cloche", deux coups, après 1 écoulement 
du fécond ; & de fuite en augmentant 
jufqu’au huitième , qui achevé les qua- 
tre heures. Alors , le fécond' quartier 
vient relever l’autre. 

Les foldats qui vont aux Indes fom 
exempts du quart fur le grand mât. 

Au retour , ils y- font obligés comme 
les Matelots , s’ils ne fe rachètent de 
cette fatigue en payant quinze ou vingt- 
rifdales. Lorfque les malades fonr en< 
grand nombre fur un bord ,,on- diftri- 
bue les plusfains, &. le tour du-quaiL 
revient plus fouvent. La négligence ,, 
dans cefte importante fon&ion ert pvv „ 
nie de cent coups de corde. Celui, quâs 
, , 4L v 
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'guaj,' manque de fe fendre foir & matin à la 
lauoduftian. p r i ere , perd fa ration d’eau-de-vie ou 
de vin. La priere eft fuivie du chant 
d’un Pfeaume } & la Compagnie fait 
prefent , pour ce pieux exercice , à cha- 
que perfonne de l’équipage, d’un^vre 
de Pfeaume en langue Holiandoife ^ 5 ). 

Il eft défendu, fous peine d’un châ- 
timent exemplaire , de fumer la nuit 
parce que dans l’obfcurité le feu peut 
prendre aifément au branle d’un ma- 
telot. Pendant le jour , on entretient , 
fur le tillac, autour d’un poteau , dix 
ou douze brades de meche , dont les 
équipages fe fervent pour allumer leur 

P'P®- 

On fait , chaque jour , trois repas j 
le premier, après la-priere du matin î 
& l’on y diftribue -, a chaque Matelot , 
une petite mefure d’eau- de- vie , de la 
grandeur d’un verre commun. Le Sa- 
medi, chacun reçoit cinq livres de bif- 
cuit , une petite mefure d’huile d’olive > 
deux petites mefures de vinaigre , & 
demi-livre de beurre. C’eft l’unique 
provilion qu’on accorde d’un Samedi à 
l’autre : mais dans cet efpace , on don- 
ne , à trois repas , de la viande & du 
lard. Cette viande , qui le plus fouvenc 
* çft fort falée , n’eft pas une nourriture 

Ibid, page 4 , 
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délicate, & diminue d’un tiers en cui- ”gT7â 77* 
fant. Pendant qu’on eft fur les côtes de fwoduwon. 
Hollande , on boit de la biere ou plu- 
tôt , on en boit aüfli long-temps qu’el- 
le dure. Enfuitc > on reçoit , chaque 
jour , un pot d’eau , qui fuffit ordinai- 
rement pour un homme. Mais lorfqu’on 
approche des Indes , ou lorfqu’on eft 
commandé pour quelque établifièmenc 
éloigné , cette porrion diminue par de- 
grés j & fouvent l’eau devient fi rare 
& fi nécdfaift, qu’un matelot perdroit 
plus volontiers cent florins que fa ra- 
tion (66).- 

La Juftice des Hollandois eft d’une 
extrême rigueur en mer. Comme le 
couteau eft l’arme favorite de cette Na- 
tion , un Matelot, qui 5 s’en eft fervi 
contre un autre , eft condamné à tenir 
la main contre lé mât, auquel on l’at- 
tache en le perçant d’un couteau dians* 
la chair des doigrs y ou même dans la 
paume , fi- le crime eft cônfiderablc. 

•En fui te , on lui laiflè le foin d’arracher 
lui-même fa main du mât. Celui qui 
frappe un Officier reçoit trois fois la 
calle , fi l’on eft en mer , & perd la 
main , -fi' le crime s’eft commis à terre- 
Ea calle ex pofe beaucoup la vie d’uu 
criminel , lorfqu’il touche de la tcte à 

{66 ) Page 5 . * « 
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la quille du Vaiflèau, oü lorfqu’il ren- 
‘concre quelque ferrement. On attache 
quelques quelques pierres pefantes à 
fes pieds. On lui lie au bras une épon- 
ge imbibée d’huile , qui fert à confer- 
ver fa refpiration. Comme on fçaif i 
combien de pieds le Vaifteaunage, on 
le plonge, trois fois de fuite, un peu 
au-delà de cette profondeur j & , par 
le jeu des cordes , on le fait remonter 
autant de fois de l’autre côté (67). 

Le jeu etc feverement défendu , à la 
la refer ve de celui des Dames , qu’on 
permet pendant le jour : mais il n’y a 
point d'indulgence pour les dés & les 
cartes. En faifant voile aux Indes , on 
exerce reguîierement les foldats au 
maniment des armes. Les Flottes Hol- 
landoifes partent trois fois dans le cours 
de l’année , & c’eft vers le temps de 
. leur départ que fe font les enrollcmens. 
U n foldat , qui arrive à Batavia , eft li- 
bre de renoncer à fon premier engage- 
ment , pour en former un nouveau , 
qui confifte à fervir dix ans dans les 
"autres colonies Hollandoifes. Mais cette 
condition eft peu differente de l’autre ; 
car celui qui l’embralTe n’a pas la liberté 
• d’exercer le commerce , ni de choilir le 
lîpu qui convient à fon inclination. U 

(* 7 ) Ibidtnt. 
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eft envoyé aux Moluques , ou dans "gTÂTTT 
quelque Fort , donc l’air n’eft pas plus Imroiuttlon « 
lain : & s’il en fore fans congé , le 
moindre châtiment qui le menace eft la 
perte de fon bien. L’engagement au fer- 
vice de la Compagnie dure cinq ans* 

Ceux qui font obligés de fervir en mer 
ont plus de peine & moins de confide- # 
ration *, mais ils y trouvent d’ailleurs 
plus d’avantage. Il arrive rarement qu’on 
s’élève à quelque pofte, fans un talens 
extraordinaire , tel que d’écrire parfai- 
tement ou d’exceller dans quelque 
partie du commerce , ou de s’ctre fait m 
des amis puiflans. Ces difficultés doi- 
vent peu furprendre , s’il eft vrai , com- 
me Graafle fait obferver, qu’il fe pre- 
fente aux Hollandois , pour les Indes * 
trois fois plus de foldats qu’ils n’en ont 
befoin , &c qu’ils fe reduifent fouvent 
au choix de ceux qui apportent les meiL 
leures recommandations. Avec quel- 
ques bonnes qualités qu’on entre à leur 
fervice , on n’a point, d’autre^ parti à fe 
promettre que celui de foldat , à qua- 
tre Rifdales par mois & la nourriture , 
qui eft également mauvaife à bord de 
dans les garnifons. Elle confifte en tren- 
te livres de riz crud, qui tiennent lieu de 
pain de munition , avec douze fous dç 
demi en argent. La moitié dès gages 
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c R a a f. eft payée deux fois l’année ,_non en ef- 
imioduction. p eces coûtantes , mais en hardes ou en 
marchandifes , qu’on paffè a(Tez haut. 
L’autre moitié court , & ne fe paye qu a 
la tin du fervice , c’eft : à-dire , après le 
retour en Hollande (68). Les Forts où 
la Compagnie entretient des troupes , 
^font fi mal fains , à l’exception de la 
Côte de Coromandel , Batavia , & quel- 
ques autres lieux, que l’emiui d’un fi 
trifte fejour , joint au chagrin de fe voir 
négligés , jeire quelquefois les meilleurs 

Sujets dans un affreux defefpoir. 

gk**^ Graaf ne reprefente tous ces maux 

Départ de < l ue P° IU peindre ; car la qualité de 
l'Auceur. son Chirurgien eft un mérité fi recherché 

^ via” d’où a ^ lir ^ es Vaiffeaux & dans tous les éta- 
p.iiic au Den- bliffètnens des Indes , qu’en attirant des 
e * carelfes & des diftin&ions , elle conduit 
fouvent à la fortune ceux qui joignent 
un peu de conduite à beaucoup d’habi- 
lete. L’auteur fait fouvent remarquer 
qu’il jouiffbit heureufement de ces deux 
avantages. Il s’engagea , pour la troifie- 
me fois , au ferviee de la Compagnie 
de Hollande en 1668, fur le Jeune-Prin- 
ce , Vaiffèau qui appartenoit à la Cham- 
bre de Hoorn , & qui partit du Texel 
le 1 4 dé Décembre. Sa navigation , juf- 

( 6 R) Tremiet Voyage de Graaf, pages 7 & précé- 
dentes. 
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qu’à Batavia , n’eut rien de plus remar- g r a * r.' 
quable que la mort de fon fils, que * ,M * 
tous Tes foins ne purent guérir d’une 
fievre chaude , & qui ne reçut pas d’au- 
tre fépulture que celle qui elt en ufa- 
ge fur mer y fpe&ecle affèz trifte pour 
un pere , quoiqu’avec un peu de réfle- 
xion il doive lui paraître égal que fon 
fils ferve de' pâture aux vers ou aux - 

poiflôns ( 69 ). 

> EfPlrrivant à Batavia , il fiu témoin ><*«?• 
d’une ceremonie , qui fait honneur a'ii r ^r a' 
bon ordre que la Compagnie entretient via. 
dans fès Etabliflèmens. Toute la Bour- 
geoifie de Batavia , les Officiers & les 
• Troupes , les Capitaines , Pilotes ,, 
Ecrivains , Confolateurs , Chirurgiens- 
des Vaiflèaux qui croient à la rade , 
enfin tous les Européens de la Colonie 
Hollandoife , pafTerenc en revue fur 
i’efplanade du Château, devant le Gé- 
néral de les Confeillers des Indes. Graaf 
n’ajoute point à quoi raontoit ce dé- 
nombrement. Il fut bien - tôt nommé 
entre ceux qui dévoient faire le. voyage 
de Bengale. Dans cette route , il vifita- 
quelques ports Hollandois de Tljflc de 
Ceylan , & le Fort dé Paliacate , fur la 
Côte de Coromandel, d’où s’étant rendu 
près Üljlt-de-GaU , à l’embouchuredu 

(ftO TtoiJu-nic Voyage , page 40. • 
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g-r a a y, Gange , & remontant ce fameux fleu» 
I6C9 > ve , quoique le courant y- foit très rapi- 
de , il mouilla heureufement le 9 
d’Odobre s devant le Comptoir Hollan- 
dois d’Ougly (70).. 

Pendûnt quelques mo 

redu Grand- . , 1, 1 • . 

Mogol. ploya dans 1 exercice de 
un accès de zele pour le 
porta le Grand Mogal à faire- publier r 
dans toute cette contrée , des ordres fe- 
veres Gontre l’idolâtrie. Les Pagofes fu- 
rent murées. On diminua les taxes des 
v Mahomerans , & celles des Payens fu- 
rent augmentées. En même - temps ce 
Prince envoya de grolfes aumônes à la 
Mecque , & dépêcha d’autres ordres . 
pour abolir tous les lieux publics de 
débauche. Mais Graaf obferve que me- 
nant lui - même une vie fort déréglée $ 
dans fon Palais , fon exemple eut plus 
de force pour foutenir le règne du vi- 
ce , que fes Edits pour établir celui de 
la vertu. 


s qu’il y em- 
fa profeilion , 
Mahometifme 


comptoir Les environs d’Ouely offrent un pays 
Craaf r e rend agréable , qui peut etre compare . 
a caüambar. aux meilleurs cantons- de-. l’Afie > pour 
la fertilités Graaf en partit le 9 de Juin , 
par l’ordre du Dire&eur , pour fe ren- 
dre au Comptoir de Calfambar. En re- 
montant le Gange , il palfa devant plor 

C70) Pages 43 & precedentes. 
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fieurs Bourgs , tels que N ata , Trippina , 

Amboa y Nédla , Lallamatti &c Sedebat. 

Le 1 4 , étant arrivé à Caflambar , il fut 
obligé , par un nouvel, ordre , de re- 
monter juiqu’ a Patna , pour travailler 
à la gnerifon du Dire&eur Jacob San- 
derus , qui étoit depuis long-temps ac- 
cablé <le maladies. Mais comme lesta- Commîflîon 
lens ne fe bornoient point à la Chirur- J“ c ' le 
gie f on le chargea de lever les plans 
des Châteaux , des Villes & des Palais 
les plus confiderables qui fe prefente- 
roient fur fa route. Le Dire&eur de 
Caflambar , pour favorifer cette entre- 
prife en le traitant avec diftin&ion , lui 
fit équiper une barque legere , dans la- 
quelle on drelîa, pour Ion logement, 
une tente fort commode. On lui don- 
na douze rameurs , deux valets , un* cui- 
finiec , un interprète ; 8 c pour écrivain , 
un jeune homme de dix-huit ans, nom-? / 
me Corneille Van-Vofterhof , qui de- 
voit demeurer à Patna (71)- 

Ces préparatifs retardèrent fon dé- vi , n f 

. 5 F ic 1 t Moxedabat. 

part jufqu au 1 o de septembre. Les 
premiers jours de fa navigation ne lui 
offrirent que de méchans villages. Mais 
fes yeux furent plusfatisfaits en arrivant 
à Moxedabat Ville aflfez grande, que 
le commerce a fort embellie.. Elle eft 

(7») Graaf, page 4*. 1 
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*7777777 Tans murailles *, mais on y voie une 
belle place , qui fert de rrfarché , avec 
des arcades foutenucs par des colomnes^ 
La maifon* du Gouverneur eft diftin- 
guée par la beauté de Tes édifices, 8e 
par un jardin fort agréable , au bord du 
petit Gange , qui eft une branche du 
grand. Moxedabat eft. d’ailleuÿ une 
Ville bien peuplée , dont les Habicans 
font un grand commerce de foie 8e de 
toutes fortes d’étoffes (71). 

Les bords du Gange continuèrent 
d’offrir, à Graaf , quelques Bourgs &C 
pluficurs Villages , jufqu’à Ragi-^lo- 
hol , Ville également confiderable par 
fa grandeur 8e par l’abondance de feS 
marchandées. En defeendant fur la ri- 
ve , il fut conduit à la Cour de Kappado 
Mofelem , qui avoir toujours marqué 
beaucoup d’affeéfcion pour les Hollan- 
dois, 8e qui ne fit pas difficulté de lui 
accorder la permiftîon qu’il demanda de 
deiliner la Ville 8e le Palais du Prince 
t Cha S ouf a.. 

pefetiption Ragi-Mohol 8e fes fortifications s e- 
ÎÔL a ® , ' Mo ' tendent fur le bord du Gange (73 )•, 
qui eft fort large dans ce lieu , 8e qui 
fe partageant en plufieurs bras , forme 

(71) Ibidem. dans un Voyage fi interef- 

(75) L'Auteur ne mar- fane il n’ait pas obfcrvé 
que pas fur quelle rive. On les difiances. 
doit regrettée autfi que 
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autant de petites rivières. La Ville a guat, 
plufieurs édifices remarquables , tels l66? ‘ 
que des Mofquées pour les Mahome- 
tans, des Pagodes pour les Idolâtres, 
un grand marché fort bien bâti ; & du 
côté du Gange , un beau Palais avec un 
corps de logis pour les femmes. A l’ex- 
trémité de la Ville , vers la montagne , 
on voit les mafures de l’ancien Châ- 
teau , & les débris de l’ancienne Ville. 

C’cft à Ragi-Mohol qu’on rafine l’ar- 
gent de Bengale , & qu’on frappe les 
roupies. Les Hollandois ont obtenu la 

... r . _ . • fine le Palai* 

liberté dy établir un Comptoir, maisj* C ha sou- 
peu confiderable, derrière lequel Contât n 5 ete jJ“ 
fitués le Palais & les jardins du Prince goJl 
Cha-Soufa, frere d’Aurengzeb, quioc- 
cupoit alors le Thiône de i’Indouftan , 

& plufieurs autres édifices dont la plu- 
part ont cté ruinés par les guerres. Graaf 
deflina le Palais au Prince dans toute 
fpn étendue , c’eft à-dire , avec fes bâ- 
timens & fes jardins. On en donne la . 
figure d’après lui (74). 

(74) On place ici l’ex- B. Tour oâogone , fur 
plication des renvois , qui laquelle le Prince monte 
chargeaient trop la fi* lorfqu’il fait combattre les 
gure. élephans. 

A. Bâtiment au mur de C. Bain à trois tours , 
derrière , où font les pom- qui ne fert qu’à l’ufage du , 

f es 6c le refervoir , d’où Prince, 
eau coule pour les jets D. Grandes Salles avec 
d’eau. leurs fontaines, joignant 
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g ». a a f. La- forme générale du jardin eft pref-' 
jànfins a u qu un quarré parfait. Deux des côtés*, 
même Palais. donnent fur la riviere, & les autres fur 
la campagne; La longueur de chaque 1 ' 
côté elt d’environ cinq- cens pas. Tour 
l’efpace elb entouré d’un grand mur 
orné de placeurs petites 1 tours , d’une 
architecture agréable. Il eft divifé en 
cinq grandes parties , par des murailles- 
fort hautes & fort épailïès. Chaque par- 
tie a fes bâtiméns , qui Venferment di-‘ 
verfes chambres, avec des voûtes & 
des arcades d’un allez beau travail ,les 
unes pei-nres & dorées-, les autres* char- 
gées de fculptnre , toutes foutenues par 
de grolTes colomnes rondes ou- oélogo- 
ries , dont les unes font de bois , & les 
autres de pierre ou de cuivre. Chaque - 
jardin a fes fontaines , où l’eau coule- 
par divers tuyaux , qui fe croifent avec 
d’art. Elles font marbre & dalbâcre , 
ou de pierre bleue. & blanche la 

le mur du milieu. H. Grand vivier , oifc 

E. Salle du Sallam, c’eît- l’on defeend par quatre 
à-dire , grande piece où le degrés de pierre. 

Prince donne audience. I. ReferVoirs d’où par- 

F. Appartement des fem- tent les tuyaux qui fc croi- 

mes , qui cü du côté de la fent, & portent l’eaudans 
Ville & du Comptoir Hol- toutes lespartiesdu Jardim 
landois. K: Jardin du milieu, qui 

G. Grands efpacesplan- * eü plus haut de dix pieds- 

tés d’aibtes, & ornes do que les autres , voûté 
Cabinets répandus dans les pat - dafloos , St pleiu de 
intervalles. tuyaux. 
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plupart ornées de figures d’animaux en 'gTTâTT 
marbre ou en bronze. En un mot , ce l66i> ‘ 
jardin eft une des merveilles du Pays , 

& feroic admiré dans tout autre lieu (7 5 ), 

Après avoir employé huit jours à vi- Pointe de 
fuer la Ville & le Palais, Çraaf rentra Borrc & an s* 1, 
dans fa barque, qui le eondtiifit à la 
pointe de Borregangel, ainfi nommée', 
parce qu’elle eft la première pointe 
d’une montagne qui s’avance dans le 
grand Gange. Elle eft couverte d’arbres, 
au-deffiis defquels on trouve un petit 
village , avec un caravanferas pour les 
V oyageurs. 

Âu-deiTus de Borregangél , l’Auteur Gingiparfaat. 
pafta devant plufieurs villages', entre 
lefquels on lui fit diftinguer Gingipar - 
faut , renommé par la multitude de fes 
Forgerons & de fes Charpentiers. On y 
conftruit plufieurs de bâtimens pour la 
navigation. Il eut enfuite la vue de di- 
verfes places , telles que Rampour , 

Thitna , Jagarnatpour , Siabatpour , 

Katjoka , &c Goèralîi , après lefquelles 
il arriva devant la fécondé pointe, qui Pointe dé 
fe nomme Panthi , ôc qui s’allonge , Panthl * 
comme la première, jufqu’au bord du 
Gange. On découvre, fur la pointe de 
Panthi &c fur le haut de la montagne , 
un tombeau Mahometan , entouré d’un 

\ys) Ibid, page 4?. 
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* £ r. a a i. mur, & un petit village accompagné de 

*“*• quelques jardins. Au pied, fur le bord 
même de la rivière , on voir un grand 
Tamarin qu’on a pris foin d’environner 
d’un ouvrage de maçonnerie , & qui a 
de loin l’apparence d’unbaftion. L’autre 
côté du Gange offre nu village nommé 
Laigola , & les ruines dun ancien 
jardin. 

Pointe de En continuant de remonter , Graaf 
pacrigatti. v j t encore, fur les deux rives, quel- 
ques bourgs & quelques villages , juf- 
qu a Patrigatti , qui eft la troificme .1 
pointe de la montagne. Cette pointe 
n’efl^qu’un roc efçarpé, qui defeend du 
fommet de la montagne jufques dans 
la riviere. Sur le bas , on a trouvé l’art 
de bâtir une mofquée , qui eft envi- 
Antrei desronnée d’une muraille blanchç. A peu 
Fakkirs. ^ jjfj- ance j on vo i c quelques arbres , 

au-deffous defquels les Idolâtres ont 
conftruit une F%gode , qui fert de re- 
traite à quelques Fakkirs. Graaf ne put 
refifter â la curioftté de vifiter plusieurs 
rochers de différentes grandeurs, fur 
lefquels il fut furpris de voir diverfes 
figures , Sc des cara&eres qu’il lui fut 
impofiible de lire. Il obferva, dans la 
montagne , quantité de cavernes , ou 
de fouterrains , qui la traverfent. Queb 
ques-unes étoient habitées par des Fak*. 
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Irirs. Il en vit un qui demeuroit feul,dans gm a». 
un de çes ancres » où il prioit dévote- l669, 
ment , en offrant quelques fleurs qu’il 
arrofoit d’eau ôf. murmurant quelques 
paroles. Tous les effort de Graaf & de 
les gens ne purent troubler fa priere, 
ni lui faire rompre le ^lence dont il 
failbit peut - être un point de fa Re- 
ligion (76). 

Plus loin, mais avec auffi peu d’atten- Quatrième 
tion à marquer les diftanccs , l’Auteur 
parvint à la quatrième pointe , qui fe 
nomme Janglra , ou Gekanguir,Sc qui a 
beaucoup de reffemblance avec les pré- 
cédentes. Elle a vers le bas , quelques 
habitations, avec des jardins-, & pref- 
qu’au fommet une mofqttée. De l’autre 
côté, on apperçoit quelques pauvres 
cabanes.. Mats ce que cette pointe a de 
plus' remarquable, c’eft un grand ro- 
cher , éloigné du rivage d’environ qua- 
tre cens pas , qui forme un demi- cer- 
cle , de fix cens pas de diamètre par le 
bas , & de deux mille pgr Le haut. Du 
côté qui regarde la riviere , il eft tout- 
à faic efçarpé , & véritablement inac- 
ceffible i mais en dedans , au contraire , f 

il eft aflëz uni. L’Auteur le compare à 
la montagne db Çibraltar , qu’il a voit 
vue dans fa jeunelîè. Sur ce rQcher s 

(7<) Ibid, page 5 p. 
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g r A* f, on voit à foixante pas de hauteur , une 
k66? ' Pagode entourée d’un mur , à laquelle 
on monte par quelques degrés. Le fom- 
mçt contient quelques habitations de 
Pèlerins. Entre la pointe de -Jangira& 
. le rocher , palTe -un ruiflèau dont le 

cours eft fi rapide, fur-tout lorfqu’il 
eft enflé par des pluies , qu’on ne le 
G.ôrgare , traverfe pas fans danger. De ce lieu , 
dfr'h Pal * ,s Graaf prit plaifir à faire le chemin à 
pied julqua Gorgate. Celt une pro- 
menade agréable. Il vifita les ruines aun 
ancien Palais de Gehanguir , bifayeul 
d’Aurengzeb , dont la quatrième pointe 
du Gange a tiré fon nom. Cet édifice , 
quoiqu a demi détruit par les guerres 
civiles , conferve encore dans fes murs , 
dans fes arcades & fes colomnes , un 
refte de grandeur qui excite de l’admi- 
ration. Gorgate eft un allez grand vil- 
lage, à deux lieues de Jangira. On y 
paflè un pont de pierre de huit arches , 
défendu aux deux bouts par une tour 
oâogone. Ce pont , qui n’a pas moins 
de trois cens pas de long , paflè pour 
l’ouvrage du fameux Tamerlan , & 
porte en effet de grandes marques d’an- 
tiquité. Graaf étant retourné à fa bar- 
que , pafla devant les villages de Kat» 
rai , Golle , Killoupar , Haelpour , Man- 
ci, Hermincorajôc découvrit enfuiteune 

grande 
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grande Ville qui fe nomme Mongher» “gTTTTT 

En approchant de cette Place, la „ . 

f r • r 1 • Graaf arrive 

beaute de les murs qui lont de pierre à Mongher & 

blanche , fes châteaux , fes mofquées , ce«e wiic^ 15 
& les autres édifices qu’on apperçoit 
de k riviere , lui en firent prendre une 
fi haute idée , qu’il entreprit de la vifi- 
ter. Il defeendit avec fon Ecrivain & 
fes deux valets , pour faire le tour des 
folles. Mongher a prefque la forme 
d ! un arc , dont le Gange paroît la cor- 
de. Graaf compta fes pas , en faifant 
le tour de la Ville , depuis une pointe 
de l’arc jufqua l’autte. Il en trouva 
douze mille cinq cens. La fidélité qu’il 
devoit aux ordres du Directeur deCaf- 
fambar lui fit écrire cette obfervation 
fur un papier. Il y joignit le nombup 
des portes &: des petites tours , qu’il 
avoir comptées avec le même foin , leur * 
diftance entr’elles , & tout ce qui lui 
avoir paru mériter de l’attention. Mais 
quelque précaution qu’il eût obfervée , 
il n’avoit pu fe dérober à la vûe des 
ga^fles d’une grande porte qui regarde 
les terres. Ils le fuivirent. Ils l’arrête, 
rent. Sa barque , qui étoit à quelque 
diftance de la Ville, fut arrêtée aulfi 
par quelques foîdats. 

Il fut mené au Gouverneur , dont le <ti eft 
Palais n’étoit pas éloigné de la même 
Tome XXXFI . L , ' 
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'ch af. porte , & donnoit fur une piece d’eau 
l66 ?' aflez fpacieufe , proche de la grande 
mofquéc. Cet édifice|avoit quinze tours. 
Le Gouverneur nommé Mifa Maha - 
met , More de haute taille & d’un air 
impofant , étoit au milieu de fes Con- 
feillers, vêtu magnifiquement, affis fous 
un fort beau dais & fur des tapis très 
riches. Il avoir près de lui deux boe- 
tes , l’une pour le tabac, & l’autre pour 
le betel. Après avoir regardé les deux 
Hollandois d’un air fèvere , il leur or- 
eomment il donna de s’afîèoir au-delà des tapis. Il 
elt interrogé, continua de les regarder allez long- 
temps. Enfin il leur demaiada d’un ton 
fort rude , de quelle Nation ils étoient , 
d’où ils venoient, & dans quelle vue 
ils s’étoient approchés de la Ville. Iis 
m répondirent qu’ils étoient Hollandois ; 
que leurs maîtres les envoyoient à Pat- 
na, & qu’ils avoient quitté leur bar- 
que pour acheter quelques provifions 
dans Mongher. Mais pourquoi vous a- 
t-on vus faire le tour de nos murs , re- 
prit le fier Indien , & porter fi foigiUu- 
îement les yeux fur nos baftions & fur 
nos portes ? Quel eft votre defièin ? 
Qu’avez-vous écrit fur un papier ? En 
meme temps , il leur donna ordre de 
lui remettre ce qu’ils avoient écrit, 
Mais , avec autant d’adreflë que de 


des Voyagïs \ Lir * lt . i im- 
prudence , Graaf cacha dans Ton fein le '’gTTÂTT 
papier qui contenoic fes remarques , 8c l6 * 9 ’ 
prefenta au Gouverneur un écrit donc 
il n’avoir rien à redouter. On ne lailfa 
pas de le fouiller , 8c de tirer de fes 
poches, un compas 8c un quart de cer- 
cle. Cependant , après avoir confideré 
fort attentivement ces deux pièces , ils 
les lui rendirent, fans comprendre ce 
que c’étoit , ni quel pouvoir être leur 
ufage. Alors, il leur demanda la per- 
milfion de retourner à fa barque , 8c 
de continuer fon voyage à Patna. Mais 
on lui répondit qu’il falloir paflèr la 
nuit à Mongher , & qu’ils la palferoient 
en lieu de fureté, eux 8c leur barque. 

La fin du jour ayant fait feparer le con- il eft coa- 
feil, ils furent jettés tous deux dans ^Brigands 
une prifon fort puante , où ils n’eurent dans une af- 
pas d’autre lumière que celle d’une lam- frcufc ptlfoa ‘ 
pe. Ils s’y trouvèrent confondus avec 
des voleurs & des alfaflins , qui atten- 
doient le châtiment de leurs crimes ( 77 ). 

Le lendemain , vers midi , quelques seconde ia; . 
foldars vinrent les prendre , 8c les con- «rrogatioi* v 
duifirent au Confeil. Le Gouverneur 
leur demanda quel pays étoif la Hol- 
lande ? qui la gouvernoit ? quelle écoic 
leur Religion , 8c s’ils croyoient au 

(77) Ibid, page 53. 
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~ Prophète Mahomet. Ils répondirent i 
par leur interprète , que- la Hollande 
étoit un Pays riche 8c puiffant , rempli 
de grandes villes & de beaux villages , 
.où le Commerce -floriffoit , 8c d’où l’on 
envoyoit fans ceffe un grand nombre 
de Vailfeaux dans toutes les parties 

, du monde -, qu’on y vivoit fous le Gou- 
vernement des Etats , 8c qu’on y croyoit 
à Jefus-Chrift, Fils de Dieu , & Ré- 
dempteur des hommes. » Vous ne croiez 
t» donc pas au Prophète Mahomet , 
m reprit ardemment le Gouverneur t 
Je m’en étois défié. Vous êtes donc 
pires que ces chiens ; en montrant • 
fes gardes , qui étoient des idolâtres du 
Pays. Après quelques autres difcours , 
Graaf revint à le fupplier de leur rendre 
la liberté de partir dans leur barque , 
parce que les affaires] qui l’appelloient 
à Patna étoient preffantes , 8c parce que 
Je jeune homme s qui l’accompagnoit , 
je trouvoit fort mal du miferabîe car 
çhot où il avoit pâlie la nuit. On lui 
répondit que s’ils y mouroient l’un 8c 
l’autre , on prendroit foin de les jetter 
dans le Gange , pour les faire retour-* 
ner au Bengale , d’où» ils fe difoient 
venus ; mais qu’ils ne partiroient point 
avant cp’on eût écrit au Mogol , 8ç 
qu’on-eut reçu fes prêtes, AuflHQÇ il$ 
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forent enfermés dans une autre prifon , ~gT 
vis-à-vis de la première, fort près du Sa r ^ ue {* 
cimetiere de la Mofquée. C’étoit une changée. 
Chapelle quarrée , qui n’avoit guere 
plus de quatre pas d’étendue. L’épaif- 
feur des murs étoit de trois pieds , 8c 
l’entrée en avoit deux de large. Deux 
trous , défendus par des barreaux , fer- 
voient de fenêtres j 8c le toit , qui étoit 
rond , avoit la forme d’une cloche. Ce 
petit édiite étoit environné de rom- 
beaux. 1^ deux Hollandois y furent 
gardés nuit & jour par quelques foldats , 
armés d’arcs , d’épées & de boucliers; 

Leurs valets eurent néanmoins la per- 
mifiion de les vifiter , 8c celle de leur 
acheter tout ce qui étoit nécefiaire à 
leur fubfiliance. Une infinité d’Habi- 
tans venoient les obferver , parles deux 
trous qui leur fêrvoient àrefpirer l’air. 
Quelques-uns leur témoignoient de la 
compaflîon. D’autres les traitoient de 
chiens, d’efpions , & de traîtres qui 
menaçoient la fureté du Pays. Graaf eut 
d’abord la liberté d’écrire à Ragi-Mo- 
hol , à CalTambar 8c à Patna ; mais en- 
fuite , cette faveur fut fupprimée. 

Quelques- jours après , on le fitparoî- Troifîcmc îtf-- 
tre auConfeil, fans être accompagné tcri ° BAaon ’ 
de l’Ecrivain , qui étoit fort’ mal , 8c 
que fa jeunclïèfaifoit d’ailleurs exeufer.- 

L iij 
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'«a a a VT Toutes les accufations tomboient fur 
Graaf , parce qu’on l’avoic vû fort at- 
tentif à confiderer la Ville , & qu’il # 
avoit écrit fes obfervâtions. » On lui 
» demanda d’où lui étoit venu la har- 
» diefle de venir à Mongher , d’en faire 
» le tour &c d’obferver les murs •, s’il 
« ne fçavoit pas que c’étoit une V ille 
» frontière , fur laquelle il n’étoit pas 
» permis à des Etrangers de jetter les 
» yeux ? que c’étoit l'ordre Éji Mogolj 
« que par confeq tient nous étions tom- 
» bés dans fa difgrace , & devenus di- 
» gnes d’un châtiment fi rigçureux *, que 
» pour le même crime , un Nabab avoir 
» fait attacher depuis peu un Timidtor 

fur une planche & l’avoit fait fciec 
« par le milieu du corps. Il ajouta r 
« Vous vous dites Hollandois \ nous 
» ne connoiffons point votre Nation. 

» Vous êtes de rufés Portugais , des 
» des coquins , que le rebelle Sevagi 
» employé pour nous obferver , dans le 
»deflèin de venir furprendre la ville(7 8 ).. 
En vain Graaf prit le t ciel à témoin de^ 
fes intentions. On le menaça du gi- 
bet , ou de l’attacher au tronc d’un ar- 
bre , & de le tuer à coups de fléchés. 

Il fut reconduit à fa prifon , où la ri- 

* 

(78) Page Voyez l'Hi flaire de Se vagi dam la. 

Relation de L'Elira. 
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étieur de Tes gardes & les outrages de gk a "aï. 
la populace ne firent que redoubler. 
Cependant il ne pouvoir croire qu ? on 
attentât à fa vie , fans avoir reçu des 
édairciflèrhens fur fon voyage , &c des 
ordres du Grand-Magol. L’Ecrivain fe 
croyoit menacé de la mort , cette 
crainte 1’affoibliflbit encore plus que * 
fa maladie. Graaf l’exhortoit à U con- 
fiance & te foutenoit par fes raifonnç- 
mens (79). 

Dans l’excès de leur* peines , ils re- 
çurent beaucoup de confolarion d’une 
Lettre , qui leur fut remife par leurs 
valets. Elle étoit de Jacob Vcrburg * 
Dire&eur d’Ougly. Il leur marquoit 
qu’on, avoit appris, au Comptoir, la 
nouvelle de leur infortune.-, cju’ils ne 
dévoient pas manquer de courage ; 
qu’on avoir écrit , en leur faveur , au 
Nabab de Patna ; êc qu’on étoit .réfolu 
de ne rien épargner pour leur déli- 
vrance. Une autre Lettte qu’ils reçu- 
rent , le jour fuivant , du Directeur 
de Soëpra , leur faifoit les mêmes pro- 
mefles. Quatre jours après , le Gou- 
verneur de Monghcr reçut lui- même 
un ordre du grand Nabab de Patna , 
qui le prefloit de lui envoyer les deux 

l~?) Md- page 57. 
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jr ©R AAf. Hollandois qu’il retenoit dans fes psî- 
* 66 *’ fons. Ils fe crurent libres. Cependant 

le Gouverneur différa d’obéir , fous 
prétexte qu’ayant écrit à la Cour d’A- 
gra , il devoit attendre la reponfe du 
Mogol. Mais il n’eut pas la hardiefïè 
4 de les maltraiter plus long - temps. Il 
leur laiffa même la liberté de fe pro- 
mener dans la Ville, fans autre con- 
dition que d’être accompagnés de quel- 
ques foldats , & de revenir coucher le 
La qualité foir dans leur prifon. Un de leurs va- 
^chirurgical ts a y an c publié que Graaf étoit un 
l'Auteur. Chirurgien rort habile, cette qualité , 
qui eft fort eftimée des Indiens , lui at- 
tira bien-tôt plus dexonfideration qu’il 
n’avoit effuyé d’infultes. Le Gouver- 
neur mtjpe fe hâta de le faire appel- 
ler , & lui fit des exeufes de fa rigueurs 
Quoi ? vous êtes Chirurgien , lui dit- 
il. Eh 1 pourquoi ne m’en avertifïèz- 
vous pas? 11 le fupplia de voir fon 
neveu , qui étoit incommodé depuis 
long-temps de la poitrine. Il lui promit 
Comment il de grandes recompenfes. Graaf faifit 

Gouverneur 11 ^ occa ^° 11 refpe&er.. Sans 

refufer fes confeiis , il répondit qu’il 
n’avoit avec lui , ni fes inftrumens , ni 
fes remedes \ 8c voyant en effet le ma- 
lade , il déclara que fa langueur vc- 
noit d’un ulcéré au poumon , mai in- 
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durable , pour lequel l’oncle & le neveu g k. a a ». 
devoiçnt prendre patience , comme il 
la prenoit lui-mème à l’égard fa pri- 
fon. Quelques fecours heureux , qu’il 
diftribua dans la Ville , achevèrent d’au 1 - 
rant mieux fa vengeance , que deux 
jours après , un fécond Courier dit 
Nabab apporta , au Gouverneur, l’or- 
dre de faire partir fur le champ fefr 
deux Prifonniers; fans quoi il étoit 
menacé detre conduit lui- même àPat- 
na , pour y être puni comme un Re- 
belle. Il ne lui refta que le parti de la- 
foumiffion , qui parut coûter beaucoup' 
à fa fierté. 


Pendant quelques jours , que Graaf Defc«>tîé«» 
avoir employés à fe promener dans la dc 
Ville , il avoir ajouté de nouvelles ob- 
fervations à celles qui a voient caufé fa 
difgrace. Il répété que celte Place eft 
d’une beauté finguliere. Le Gange bai- 
gne d’un côté le pied de fes murs. Du 
côté de la campagne , elle eft prefquè r 
ronde. Ses foifés font larges Sc profonds , 
mais fecs dans tous les temps où la ri- 
vière n’eft pas fort haute. Elle a quatre : 
portes , dont celle qui regarde l’Orient 
elt la principale. On y entre par deuX- 
ponts devis, après lefquels on pâlie un- 
guichet, qui eft fuivi d’ull grand ef-- 
gace quatre occeinc de murs , d’où l’aa* 

.lir* 
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fort par une autre porte. Les deux co* 
tés de cette porte offrent deux grandes- 
figures de pierre , qui repréfentent deux 
élephans , chacun monté d’un homme 
armé. Les portes du Sud &c de l’Oueft 
reffemblent beaucoup à la première : 
mais celle du Nord eft moins grande 
& moins ornée. Près de la porte du 
Nord , on voit , fur une petite éléva- 
tion , quelques arbres , une pagode » 
& divers tombeaux , dont la vue donne' 
fur un grand vivier^ Le centre de 1* 
Ville, dans l’endroit où plufieurs rues 
fe croifent , eft occupé par un très beau 
Kettera (So) , de forme oéfcogone , en- 
vironné de plufieurs belles maifons qui 
ont de petites tours. Toutes les rues* 
de la Ville vont d’une porte à l’autre , 
& fe croifent au Kettera. Le côté de la 
riviere préfente un beau Château , avec' 
le Palais des anciens Rois, le loge- 
ment de fes femmes , & plufieurs au- 
tres Bâtimens d’une magnifique appa- 
rence. Devant la porte Orientale , c’eft- 
i-dire , au dehors , on a formé un grand 
marché , où l’on vend fans celle toutes- 
fortes de viandes , de volaille , de poif- 
fon & de fruits. C’eft auffi le pofte de 

(Ro) L'Auteur n’expU.]ue point ce que c’eft qu’un- 
Kettera ; mais il paroît ailleurs que c’eft la bourle de»* 
Marchands. 
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tà grande garde. Cette Ville ayant été ’ 
fort maltraitée dans les guerres de. 

1 6 5 7 & 1 6 5 8 , on s’occupoit encore à 
relever Tes bâtimens. Les Magiftrars &c 
les principaux Habitans font profefiion 
du Mahometifme. Tout le refte eft li- 
vré à l’idolâtrie. La garnifon étoit com- 
pofée de cinq cens hommes de pied , 

& de mille chevaux. Quoiqu’on parle, 
à Mongher , une langue propre au pays, 
que Graaf nomme le haut More , on y 
employé les càra&eres Perfa.ns pour 
lecriture. La plupart des Habitans n’ont 
pas d’autre , occupation que le Com- 
merce. Hors de la Ville, &fur le bord 
même des fofles , on voit un grand 
nombre d’édifices , qui fervent de de- 
meure & d’atteliers à quantité d’ouvriers 1 
& d’artiftes. On y fabrique toutes for- 
tes d’ouvrages &|de marchandées. C’efl: 
une efpece de Fauxbourg , fans aucune 
apparence de régularité. 

Graaf reçut , dans fa barque , fix fol- 
dats qui dévoient lui fervir d’efcorte Graaf de P u j? 
jufqüa Patna : mais la crainte d etre^°à latna^ " 
punis , parÉle Nabab , de la mauvaife 
, conduite leur Gouverneur, en fit 

deferter quatre avant la fin du voyage. 

Xe troifieme jour de leur navigation , 
les deux Hcllandois rencontrèrent une 
petite flotte , qui portoit les équipa* 

h yj> 
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ges & les vivres d’un corps de troupes 
qui fuivoit les bords du Gange. Elles 
confiftoient en douze cens cavaliers fore 
bien équipés , (garante chameaux , fix 
clephans > quantité de bœufs , & quel- 
ques bataillons d’infanterie. Cette pe- 
tite armée , qui appartenoit à Mir- 
Amarting , Prince idolâtre; venoitde 
la montagne d’Alfang , avec ordre de 
£e rendre aux environs de Delli & d’A- 
gra , pour marcher contre le rebelle 
Sevagi , avec l’armée du Grand-Mogoi f - 
La barque de Graaf ne pouvant avan- 
cer beaucoup plus vîte , il eut l’occa^ 
fion , dit-il , de faire , pendant quel- 
ques jours , des remarques alîèst curieu- 
fes -, mais il négligea de les écrire. En- 
fin , perdant de vue ces troupes, il 
pafla par les Villages de Dctiapour 
Mokava , Monareck , Noada , Baar v 
Bandér-Bana , Falhoa , & par d’autres 
lieux , Pagodes & de belles MofquéeS. 
De Fatoha , il fe rendit à pied par urv 
chemin fort agréable , en fuivant Ife 
de bord du Gange , au Pàlais de Seftakan-, 
Nabab de Patna , où l’on fit pas dif- 
ficulté de lui laifiêr vifiter*a loifir les 
Edifices St les Jardins (15 1 ): 

- De-!à , continuant fa marche , par 
un chemin bordé dé Jardins - très asrcav 

$&•), liitoii „r.".u. Cî 
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blés, il arriva au Fauxboufg de Parna. ' g'r a ‘£* 7 * 
ta perfpeétive de cette Ville lui parut l6e? ' 
charmante. A Ton arrivée , il fut con- 
duit au Comptoir Hollandois par un 
Baniane , qui loccupoit alors pour la 
Compagnie de Hollande. Aufli-tôt que 
le Confeil de Parna en fut averti , il 
envoya au Comptoir un Secrétaire , & 
quatre Députés , avec ordre de faluer 
les deux Hollandois , & de recevoir , 
de leur bouche , d’exaéfes informations 
fur le traitement qu’ils avoient efTuyc’d 
Mongher. Graaf n’eut pas befoin dè 
confulter fôn reflentiment, pour faire 
un récit peu favorable au Gouverneur. 

Pendant quelques jours de repos qü’it 
prit à Patna , la curiofité de connoître 
une Ville fi célébré par fon Commerce 1 , 
lui fit acheter un habit More , fous le- 
quel il entreprit de la ^vifiter dans 
toutes fes- parties , avec le foin d’écri’- 
re fidèlement fes obfervations. Il fe fit 
accompagner de fon Interprète & d’un 
feul valet (Sa). 

La Ville de Pàtna eft fituée fôrt près Defcriptîaf; 
du Gange , comme un grand nombre de p * tn * 
d’autres Places , dont les' Habitans ont 
voulu fe procurer cette commodité, 
pour leurs bains & leurs purifications.- 
Hile eft- défendue par un grand Ghây 

££* •) Ibidem - ■ ’ 
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"g“ a À t. teau » revêtu de Boulevards & de Tours. 
xC6y ' On y voit de belles Maifons , des Mof- 

3 liées , des Jardins , des Pagodes & 
autres Bâtimens fomptueux. Sa fttua- 
rion eft fur une hauteur , pour éviter 
les grandes inondations du Gange. On 
monte, du rivage à la Ville , vingt ,; 
trente , & , dans quelques endroits , 
quarante degrés de pierre. Du côté de 
la terre , elle eft flanquée d’un grand 
nombre de RedoutesSc de Tours, qui 
fervent néanmoins à l’orner plus qu’à 
la défendre. D’une extrémité de la Ville 
à l’autre , régné qne grande rue , bor- 
dée de boutiques , ou l’on trouve tou- 
tes fortes de marchandi fes & d’ouvriers^ 
Cette rue eft traverfée de plufieurs au- 
tres , dont les unes aboutiflent à la cam- 
pagne^ , & les autres vers le Gange. 
Dans la plus. haute partie de la Ville, 
on voit une grande Place , qui fert de 
marché , un très beau Palais , où le 
Nabab fait fa demeure , & un grand 
Kettera, où s’aflèmblent les Marchands- 
de diverfes Nations , avec des montres 
de toutes leurs marchandifes (8 3). 
craaf part Après avoir fatisfait fa curioflté dans- 
* oor soëpra. ] a ville Graaf retourna au Palais du 
Nabab Seftakan , pour en admirer en- 
core une fois les jardins & les fontai- 

(*3) P a 6 c «3* 
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lies : mais il s’en épargne la defcription , Gu*r, 
parce qu’il leur trouva beaucoup de ref- l66 *‘ 

fcmblance avec ceux de Ragi-Mohol.- 
Graaf fut prelTé de quitter ce beau lieu 
par une Lettre de Sanderus , qui l’at- 
tendoit impatiemment à Socpra , der- 
nier Comptoir de la Compagnie fur le 
Gange. Etant remonté fur cette riviere, 
il ne celTa plus de voir un pays fort 
peuplé , jufqu a la fameufe Mofquée de 
Montra dont on lui avoit raconté 
beaucoup de merveilles. Monera n’eft 
en lui-même qu’un miferable village , Monera & 
éloigné d’une demi-lieue du Gange, & fon origloe * 
fes Habitans ne font que de pauvres 
laboureurs. Ce canton étoit autrefois 
defert. Mais un célébré Fakkir , nom- 
mé Iha-Monera , remarquant la ferti- 
lité naturelle du terroir , qui ne fervoit 
de retraite qu’aux tigres , aux loups ôc 
aux chiens fauvages , maudit ces dan- 
gereux animaux, les chalfa par la for- 
ce de fes prières , & bâtit dans le mê- 
me lieu une petite Chapelle , où il. fit 
quantité de miracles. La réputation de 
fa fainteté lui ayant attiré beaucoup 
d’aumônes , fon valet trouva de fi gref- 
fes femmes après fa mort , qu’il fit bâ- 
rir à fa' mémoire une Mofquée magnifi- 
que, qui fert^e retraite à quantité d&' 

Fakkirs (S4). 

Pagp *4, 
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g «. a a f. C’eft un bâtiment quarré, qui eft' 
T,. 1 ? 6 ?' . environné d’arcades & de colomnes. Le 
ccttc Mof- toit en eft rond , & couvert , avec beau- 
9Uec * coup d’art , de petites pierres jaunes 
& bleues. Chaque angle offre une petite 
tour , dont le toît eft de la même forme 
8c de la même couleur que le grand. 
Tout cpt édifice eft entouré d’un mut 
haut de dix pieds , 8c long de cent qua- 
rante pas fur chaque face. La principa- 
le entrée eft une très belle porte de 
pierre, devant laquelle on a placé une 
piece de canon, forgée de plufieurs bar- 
res de fer , qui tire huit livres de balle. 
De l’autre côté de la Mofquée , on voit 
un grand vivier bordé d’arbres , où l’on 
defeend par fept ou huit marches , 8c 
dont les rives font couvertes d’Un grand- 
nombre de tombes. On y a bâti une 
autre Mofquée , {dus petite que la pre- 
mière, près de laquelle" on admire un 
éiephant de pierre , qui tient un aigle 
avec fa trompe , 8c dont on vante la 
vertu- contre le tonnerre , les éclairs 8c 
le mauvais temps. On trouve fans ceffe 
au - tour de ce lieu , une infinité d© 
Fakkirs , qui débitent leurs fables aux 
pèlerins , 8c qui en tirent de l’argent 
par diverfes fortes d’impoftures. Les 
, uns font leur refidence Jaabituelle dans 
U- Mofquée. Les autres courent le pays» 
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en troupes , armés de bâtons , avec des g r a a r . 
enfeignes & des banierês. Ils font quel- Co ^’‘ irde 
quefois nuds , quelquefois vêtus bifar- soëpra , pour 
rement & fouvent couverts de cendres , 
pour fe donner un air de pénitence qui 
les rend effroyables. Dans tous les vil- ' 
lages & dans les villes mêmes de leur 
paflfage , les Habitans font obligés de 
leur fournir des vivres , pour fe garantir 
de leurs brigandages (85). 

L’arrivée de Gra^f à Soëpra:, la gue- 
rifon du Directeur Sanderus , & quel- 
ques petits évenemens de guerre & de 
commerce , enrichirent peu le refte de 
cette Relation. Le Comptoir de Soëpra 
n’a pour tîbjet que l’opium & le falpê- 
tre , qui font en abondance dans ce can- 
ton. Le bâtiment des Hollandois ré- 
pond, par fa grandeur, à l’importance 
de ce négoce. C’eft un quarré long, 
dont la longueur s'étend* fur le bord du - 
Gange , avec une tour â chaque coin. 

Il eft divifé’en trois corps, dont l’un 
tft accompagné d’un très beau jardin. 

Celui du milieu contient le magafin , 

& de fort beau* appartenons pour lts 
Chefs. Le troifieme eft le lieu du tra- > 
vail , où l’on cuit & l’on purifie le fal- 
pêtre. Au de-là du chemin , les Direc- 
teurs ont fait bâtit des écuries d’ufiye 

(gj; Ibid, rage 6 j, •' 
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é' b. a à f. affèz grande étendue , qui portent , eif 

***>• langage du pays» le nom de Place du 
bois (8 6). 

tô-j i. Après avoir employé près de deux 
ans dans les Comptoirs de fa nation * 
Graaf quitta celui d’Ougly , le io No- 
vembre 1^71 fl fur un Vailfeau deftiné 
pour la Perfe. Mais , en paffant fous la 
Côte de Ceylan , le bâtiment futjetté, 
par un orage , dans le Port Hollandois 
de Colombo. L’Amiral De - la - Haie , 
dont on a lu l’Expédition au Torq,e 
XXXII de.ce Recueil, donnoit alors la loi 
fur ces mers * avec une efcadre de douze' 
Vaiffèaux François. G?raaf ayant aban- 
donné le deffein du voyage de Perfe » 
eut l’oceafion, avant fon retour en Hol- 
lande , qui fut différé jufqu a l’annéff 
fuivante , d’apprendre les révolutions 
qui venoient d’arriver à Goa , & les pre- 
mières avantures du célébré Dom Pedre' 
De-Caftro. Mais comme il ne devoit fes : 
informations qu’à la renommée , on 
verra plus volontiers les mêmes évene* 
mens dans le récit d’un Voyageur Fran- 
çpis , que le hafard rerfdit témoin d’u- 
ne partie de ce qu’il raconte , & qui 
n’a pas le même intérêt qu’un Hollan- 
dois à décrier la conduite des Portugais' 
dans les Indes. J’ai pris foin de ren- 

t*®) ttid. page 7jv 
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foyer ici cette partie (87) du voyage Gu a*? 
de Carré, pour fuppléer aux omiflions U7 ‘* 
de Graaf , par quelques Obfervations 
hiftoriques , qui conviennent à la fin de 
ce Volume. 

•si.’ 

Etat des Portugais aux Indes Orien- 
tales , en 16 JO y & l'HiJlôire de 
Dom Pedre De-Cajiro , m 

L Es Guerres, entre l’Efpagne & le 1*70. 

Portugal , avoiem épuifé d’hommes àe 
deux Etats qui fe trouvoienc déjà fortement de* 
dépeuplés , par les grandes Colonies que Ponugai5v 
l'un èc l’autre avoient envoyées dans- 
Ics deux Indes. Ce qui leur reftoit d’Ha- 
bitans fuffifoit à peine , pour la culture 
des terres & pour l’entretien du com- 
merce intérieur. Ainfi l’on étoit fort 
éloigné , dans les deux Nations , de 
pouvoir envoyer du fecours aux Colo- . 
nies mêmes , qui fe trouvant preflees 
par d’autres ennemis , attendoient en 
vain les flottes , dont elles étoient ac- 
coutumées à recevoir , tous les ans , un 
renfort de foldats & de munitions. 

Les Portugais des Indes Orientales^ , Pe u u ia % 
s’imaginèrent qu’il étoit arrivé quelqueGoa. 

( 87 ) Voyage de Carré Tome II. Page 
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Etat des fatal accident qu’ils ne pouvoient pêne- 
l~L trer > 011 c l uc l es flottes qu’ils avoient 
f67o. fait partir pour Lifbonne ayant péri 
dans le voyage , on les avoit oubliés 
fans faire déformais aucun fond fur un 
commerce qui commençoit à s’affoi- 
blir , & dont le profit ne remplaçoit 

{ >as les depenfes qu’il falloir renouvel- 
er chaque année , pour équiper un 
grand nombre de Vaifleaux , & leur 
fair^paflër avec mille dangers des mers 
immenfes , qui ne pouvoient jamais être 
allez connues. Le commerce ne dépe- 
rilfoit pas moins par cette opinion s que 
par les efforts des Hollandois & des 
Anglois , qui enlevoient chaque jour 
quelque Place importante aux Colonies 
Porrugaifes , & qui établifloient des 
Comptoirs redoutables dans tous -les 
lieux dont ils devenoient les maîtres. 
Les Princes voifins contribuoient aufli 
à ruiner les affaires du Portugal , & pre- 
noient ce temps pour abbattre une puif- 
fance , qui faifant valoir trop long rems 
des droits chimériques , s’étoit mife en 
polïefîïon d’une infinité de biens qui ne 
lui appartenoient pas. 

pivifiondes Enfin les Portugais étoient réduits fi 
Seigneurs. ^as ,I ans | es Indes , qu’entre eux mê- 
mes , chacun penfarît pour fon propre 
interet à-fauver quelque choie du naurr 
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ftage , ils celTerent bien-tôr d’employer itatdis 4 
leurs foins & leurs forces au bien com-^ ORTU I CA,s 

11' • T r - - Aux Ind ®$* 

mun de leur nation. Les Seigneurs , qui 1 e 70 , 
tenoient pour le Portugal des Places 
fortes & des pays considérables , fe- 
couerent le joug de la dépendance. Ils 
fe traitèrent d’abord avec une défiance 
naturelle , parce qu’ils craignoier.t de 
trouver, l’un dans l’autre, des obfta- 
çles à leurs ufurpations. Cependant 
ayant reconnu que cette divifion ne 
pouvoit fervir qu’à leur ruine , ils for- 
mèrent une elpece de fociecé : fur 
quoi l’Auteur obferve que rien ne peut 
fublîftcr fans quelque apparence de ju-> 
ftice (Si). 

Ils convinrent de partager les terres Traité put 
& l’argent qui appattenoient à la Cou- ^um'irear, 
tonne , de ne fe caufer aucune inquie- 
tude entr’eux , & de fe ratfèmbler con- 
tre l’ennemi commun , s’ils trouvoient 
de l’oppoficion à leur entreprife. Douze 
des principaux fe liguèrent particulier 
fement contre le Viceroi, qui paroif- 
foit conferver la fidelité qu’il devoit à la 
Cour. Il avoit combattu le defprdre , 
âullî-tôt qu’il s’en étoit apperçu -, & dans 
la fuite , il n’oublia rien pour en ar- 
rêter le cours. Il publioit des nouvelles 
du Portugal. Il faifoic répandre adtoiçç* 

jify Carré , page 
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Etatdis ment que le Roi , vainqueur de tous Tes 
portugais en nemis , envoyoit des fecours d’hom- 
* V j 6 7 o.° mes 3c de munitions dans les Colonies , 
& qu’incelfamment on verroic arriver 
une puiflante Flotte à Goa. Pendant 
qu’il foutenoit les efprits par cet artifi- 
ce , il dépêchoit fouvent des caravelles 
en Europe , pour reprefenter fa fitua- 
tion. Tous ces foins ne lui faifoient re- 
cevoir aucune reponfe de la Cour , qui 
ne pouvant féconder le zele de fon Mi- 
nière , craignoic d’avouer fa foibleflè , 
3c prenoit le parti de biffer croire que 
ces informations n’alloient pas jufqu a 
Lifbonne (89). . 

Fermeté du Le V iceroi'n’en fut pas moins ferme , 
viceroi pour & préfera , fuivent les termes de l’Au- 
cn teur , la fatisfa£tion d’être homme de 
bien dans l’infortune , à celle de deve- 
nir riche 3c puiflant par une perfidie* 
Quoique les Rebelles euflènt plus de 
forces pour l’attaquer qu’il ne lui en 
reftoit pour fe défendre , il continua de 
foutenir , par routes fortes de voies , 
l’intérêt de la Couronne. On tenta de 
l’engager du-moins au filence. Sa vertu 
demeura inflexible , 3c ne fit que fe 
roidir contre les difficultés. Enfin les 
conjurés penferent à fe défaire de lui. 
Les plus violens propofoienc de fe fai- 

($j) Ibid , page >1. 
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îlr ouvertemenc de fa perfonne , & de etatdss 
lai ôter la vie. D’autres , pour confer- Poit - T u GAls 
ver quelque apparence d ordre oc de i* 70 . 
modération , vouloient qu’on cherchât , 
dans fa conduite même , des prétextes 
pour l’arrêter & pour le faire périr 
dans une prifon. L’opinion des plus comment 
adroits , & celle qui remporta, fut de j' e s lu ^ dcfoJU 
s’alïurer à la vérité de fa perfonne , 
mais pour le mettre dans un Vaif- 
feau & le renvoyer en Portugal , 
chargéd’accu fations , qui leur donnaf- 
fent le temps d’exccuter tous leurs 
deffeins , & de s’affermir dans les Do- 
maines dont ils avoient fait le partage. 

Cette réfolution fut fuivie avec tant 
de bonheur ou d’habileté , qu’ayant 
enlevé le malheureux Viceroi dans une 
promenade , ils le confièrent à la garde 
d’un Capitaine de Vaiffeau quiretour- 
noit à Lifbonne. On prétend qu’à fon 
départ , ils eurent la témérité de lui 
déclarer , qu’ils l’envoyoient porter au 
Roi la nouvelle de fa perte & de leur 
révolté. Après cet étrange attentat , ils 
exercèrent , dans la Ville, toutes for- 
tes d’injuftices &c de cruautés. La fa- 
mille du Viceroi fut dépouillée de fes 
biens *, & ceux qui oferent lever la voix , 
en fa faveur , perdirent Ja vie dans les 
fupplices (çc). m 

(?0) Page 9f. 
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îtat des 

Portugais * '§11. 

yiux Indes. 

1670. 

Hijloire de Dom Pedre De-Cajlro « 

caraftere Dom Pedre De-Caftro , qui tenoie 
JeDomPcdce un rang jiftingué parmi les Conjurés » 

®e-Caftro. r • 0 j r 1 : j / 

fut celui qui garda le moins de ména- 
gement dans les violences. C’étoit un 
très méchant homme , ingénieux à trou- 
4 ver les moyens de faire reuflir toutes 
fes vues, qui n’étoient ordinairement 
que des crimes. 11 âvoit acquis d’im- 
menfes richefïes , autant par des con- 
euflions ouvertes, que par les reflorts" 
fecrets d’une trop heureufe pblitique , 
qui lui rendoit aifé tout ce qui flattoic 
fes pallions (91 ). Le rôle qu’il joue 
dan$ ce récit oblige l’Auteur de rap- 
peller un événement, qui achèvera ae 
faire connoître fon caraétere. 

Vers le temps de la décadence des 
Portugais , & lorfque la fourmilion des 
Seigneurs commençoit à diminuer , un 
jeune Prince de Vifapour alla palfcr 
quelque temps à Bicholain , petite ville 
éloignée de Goa d’environ deux lieues. 
Les promenades & les bois dont elle 
eft environnée en font un fejour fore 
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agréable , où Le Prince vouloir fe dé- Etat d èT" 
iaffer du tumulte de la Cour , fans p° rt u™is 
renoncer tout - a - lait aux plaihrs. Le 1*70. 
voifinage de la Capitale Portugaife at- 
tiroit continuellement chez lui quan- 
tité de Seigneurs , qui contribuoient 
à Ton amufement. Cette vie lui parut 
fi douce , qu il s’en fit une habitude. 

Le commerce des Dames Portugaifes 
l’attachoit encore plus. Il avoit pour 
elles une fi vive inclination , qu’il ne 
connoifloit plus de bonheur dans un 
autre lieu. Cependant fes affaires le 
rappelloienr à fa Cour. Il auroit fou- 
haité de pouvoir emmener quelqu’une 
de ces Portugaifes , dont la beauté l’a- 
voit touché. Il s’ouvrit à Dom Pedre 
De Caftro, ; dont il avoit reconnu le 
caradere & l’habileté. 


Dom Pedre envifagea, dans le défi- n livre <fcu* 
fein du Prince Mahometan , une occa- Dames c , hré_ 
lion de latisraire la haine qu il portoit prince Maho. 
au Viceroi. Il y avoit , à Goa , deux metan * 
Dames d’une rate beauté , mais d’une 


grande reputarion de vertu , qui étoient 
de la maifon du Viceroi , fes proches 
pare^Bs & qui defeendoient des an- 
ciensbeigneurs â qui le Portugal de- 
voit la conquête des Indes. Dora Pe- 
dre réfoluc de les vendre au Prince*, 8 c 


fi le proj et paroî t déteftable , l’exécu- 

Tomt XXXVI M 
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tion ne le fat pas moins. Il feignit de 
fe reconcilier avec la famille du Vice- 
roi > qu’il faifoit profeflîon de hair de- 
puis long temps. Tous les honnêtes 
gens furent d’autant plus charmés de 
cette récon cilation , quelle faifoit gé- 
mir le Public , & quelle nuifoic même 
au cours des affaires. Les efprirs pené- 
trans , qui connoiffoient Dom Pedre , 
foupçonnerent quelque mauvaife vûe 
dans une réfolution fi fubite. Ils ne fe 
trompoient pas. Dom Pedre poufloiç 
infenfiblement fon entreprife , & coiv 
du ifoit les. deux vi&imes au précipice. . 

Elles avoient des terres confîdetables* 
où elles vivoient fouvent d’une maniéré 
convenable à leur nàiffance. Refpedé 
comme il étoit par fon rang & par fes 
richeffes, elles ne ppuyoient refufeç 
les vifites. Il lçs, accoutuma fi naturel- 
lement à les recevoir , que n’ayant aur 
cune défiance de fes intentions, elles 
confentirent un jour à prendre l’amur 
fement de la promenade avec lui. I) 
avoir fait préparer un Palanquin. Le 
Prince , averti de l’occafion , envoya 
fur leur paffage quelques geM^rmes 
qui' les enlevèrent. On ne douti^poinr # 
à Gpa , que cette trahifon ne fût un 
crime de Dom Pedre. Plufieurs Portu- 
gais, qui avoient rencontré, le palan- 
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quin , accompagné d’une nombreufe ’etat dÉT* 
efcorte, rendirent témoignage qu’ils PoR ™ CA,s 
en avoient entendu lortir les gemme- 1679. 
mens de deux femmes , & qu’entre leurs 
plaintes elles avoient prononcé fon nom 
avec horreur. On le cennoifibit aiïez 
dépravé , pour trahir indifféremment fa 
Patrie & fa Religion. Perfonne n’igno- 
roit qu’en arrivant aux Indes , il avoit 
livré aux Infidèles une de fes propres 
parentes *, & ceux qui l’avoient connu 
en Portugal lui attribuoient une infi- 
nité de crimes (9Î). 

La plupart de fes complices n’étant Anarchie 
pas plus réglés dans leurs mœurs & <l ui P r , od J u |. t 
dans leurs principes, il seleva bien- ordres à Goa. 
tôtentr’eux, des querelles qui donnè- 
rent à Goa les feenes les plus fanglanr 
tes. La guerre n’a rien d’affreux, dont 
on ne vît l’image , entre des Citoyens 
qui avoient le même intérêt à vivre 
dans l’union. Si cette Anarchie eût duré 
plus long- temps , fes Auteurs auroient 
trouvé leur punition , dans une fureur 
qu’ils commençoient à tourner contre 
eux-mêmes. Mais le VailTèau, qui por- 
toit le Viceroi en Portugal , arriva 
heureufement au Port de Lifbonne. La 
colere du Roi fut fi vive en apprenant 

(?i) Ibid, pages ios Sc précédentes. 
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Arrivée 
iVtm nouveau 
Viceroi, 


Il fait arrê- 
ter Dom Pe- 
dre De - Ca- 
stro. 


1 5 1 Histoire genhralf. 
la fedition , qu’il lie équiper auflî-tôt 
deux grands VailTeaux de guerre , fur 
Jefquels il fit embarquer un nouveau 
Viceroi , de la même Maifon que le 
precedent, homme fevere Sc réfolu , 
qui, enfuivanc les ordres de fon maî- 
tre , devoit travailler à la vengeance de 
fa famille. Quantité de Seigneurs par- 
tirent avec lui , pour foutenir l’autorité 
du Roi dans la fienae , & pour com- 
mander fous lui quelques troupes d’é- 
lite qui compofoient fon correge. Il 
avoit ordre de faire arrêter tous les re- 
belles , en arrivant à Goa , & de les 
renvoyer , charges de fers , à la Cour de 
Portugal. 

Avec quelque diligence que le nou- 
veau Viceroi put palier les mers, il 
n’arriva point allez tôt pour exercer , 
fur les feditieux, toute la rigueur des 
châtimens qu’il leur deflincit. La plu- 
part seraient entredétruits •, & ceux 
qui furvivoient prirent le parti de fe 
retirer dans leurs Gouvernemens , ou 
chez les Princes voifins, Dom Pedre 
s’étant flatté que la ruine des uns & la 
fuite des autres , joint à l’ancienne con- 
fideration dont il jouiflbit dans Goa , 
feroient oublier fes excès , ou le met- 
troient à couvert de la vengeance , ne 
put fe déterminer 3 quitter une Ville 



BBS VoYAftES. LlV. lî. Z $$ 
où toutes fes richefTes étoient raflera- &tat mT“ 
blées. Il fut trompé dans cette efperan- 1 
ce. Le Viceroi, mftruit de 1a lecunte 1675. 
par quelques Emiffaires , dont il s croit 
Fait précéder, le fit arrêter en dépen- 
dant au rivage , & le mit , fous une 
bonne garde , dans le premier VailTeau 
qui devoir retourner en Europe. A ufli- 
tôt l’autorité du Roi fut rétablie dans 
la Ville, & les foins du nouveau gou- 
vernement fe tournèrent aa~dehors. 

Ceux qui fe trouvoienc chargés de iWPcire 
la garde de Dom Pedre , ont raconté fouàk^à uc- 
que jugeant fa perte infaillible , il avoir bonne, 
pafle tout le retnps de la navigation 
dans une fombre triflefle , comme un 
criminel qu’on traîne à l cchaffaut. Mais 
fes idées changèrent, & fa confianceie 
ranima , lorfqu’il fut entré dans la ri- 
vière de Lifbonne. La Cour avoir pris 
une autre face par la mort du Roi Dora 
Jean. Outre que ces changemens font 
toujours favorables aux criminels d’E- 
tat , Dom Alphonfe , qui fuccedoit à la 
Couronne , avoit toujours aimé Dom 
Pedre,qui éroit à peu près du même âge, 

& qui avoit été le compagnon de for* 
enfance. Il le reçut avec autant d’affec- 
tion , que Dom Jean lui préparoit de 
rigueur. Cet heureux coupable auroit Famrrqtfîf 
pù vivre avec honneur & dans un rang y crouvcv 

M iij 
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Itat des ' diftingué à la Cour de Portugal. Il fe 
lux ™ n des vit tout d’un coup au nombre des favo- 
1670. ris ; & le fouvenir de fon humiliation 
ne i’empèchoit point de foutenir fa 
nouvelle faveur , avec toute la fierté 
d’un méchant homme. Mais il forma 
le deflein de fe venger , & cette idée 
• le rappelloit à Goa. L’ancien* V iceroi , 

qui occupoit un pofte confiderable à ia 
Cour j étant au-deflus de fes atteintes » 
il réfolut de faire tomber fur fon pa- 
rent &c fon fuecefléur tout le reflemi- 
ment qu’il croyoit devoir E cette odieufe 
famille. 

ti retourne Ses inftances lui firent obtenir du 
aux Indes. ^ non f eu l ement J a permilfion de 

retourner aux Indes , mais encore des 
terres confiderabîes , dans le voifinage 
de Goa, & le Commandement d’un 
Château qui dépend de cette Ville. Il 
avoit été frappé de l’excommunication y 
. à Lifbonne comme à Goa , pour avoir 
vendu les deux Dames Chrétienes à un 
Prince Mahometan. Avant fon départ 
il fit demander fon abfolution à Ro- 
me *, & l’ayant obtenue , il s’embarqua 
fur un Vaifleau particulier , qui par- 
toit pour les Indes. L’indulgence de la 
Cour avoit paru furprenanre en Portu- 
gal -, mais elle caufa beaucoup plus 
d’admiraton à tous les Portugais de l’O- 
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rient, far-tout au Viceroi , qui jugea 
par l’air de hauteur & d’indépendance 
avec lequel il vit arriver un ennemi h 
redoutable , à quels nouveaux démêlés 
il devoir s’attendre avec lui.” 

Dom Pedre avoit , à Goa , fa femme 
& fa fille , qui méritoient. toute la ten- 
drefïè d’un mari & d’un pere vertueux. 
Il refufa de voir l’une & l’autre , pour 
fe replonger dans l’excès de la débau- 
che. Sa maifon devint unferail, ou il 
raflèmbla quantité de belles efclaves y 
achetées de diverfes Nations. Scs amis 
& fes confidens étoient tout ce qu’il y 
avoir de gens décriés par leur carac- 
tère. Au milieu de cette molleffe , il 
n’oublioit point fes projets de vengean- 
ce. Mais le Viceroi , qui ne doutoic 
pas de fes intentions , fe crut obligé 
de le prévenir en fe déclarant fon en- 
nemi , avant qu’il eut rien tenté contre 
fon autorité. La protedion de la Cour 
n’effraya point un homme ferme , qui 
étoit autorifé par les ordres du Roi 
Jean , &c qui fçavoit d’ailleurs qti’Al- 
fonfe , avec la même foibleffe qui lui 
faifoit prodiguer fes faveurs à des Su- 
jets indignes , oublioit fes propres bien- 
faits , ou s’embarralToit peu de les fou- 
tenir (93). Il garda d’autant moins de 

Page nj, 

M iiij 


Etat des 
POH.TUC A is 
aux Indes» 

1*7.1. 


Vie qu’il y 
mené. 


t 


Digitized by Google 


AUX 
167 


15 6 Histoire generale 

* f.t a r des ménagemensj qu’il fe voyoit appuyé de 
r«>R.TUGAis tous les gens d’honneur, qui regardoient 
ND * Dom Pedre comme la honte de leur 
n eiï arrêté Nation. A la première occafion où ce 
5c fois. meprilable, ennemi lui manqurde rel- 

peét , il le fit arrêter \ & fans écouter 
les plaintes, il le tint renfermé dans une 
étroite prifon (94). 

îlobtieniia Vers le même- temps , les Portugais 
lerrir. le virent forces de taire la guerre lur 
mer. Dom Pedre , humilié par fa fitua- 
tion , demanda inftamment la liberté 
de combattre fur la Flotte. Il l’obtint. 
Le Viceroi , qui le connoifloit brave , 
jugea non feulement qu’il étoit capable 
de rendre fervice à l’Etat , mais que 
c’ 'étoit une occafion de s’en défaire \ 8 c 
cette conduite fie autant d’honneur à 
fon definterelfement qu a fa prudence. 
Dom Pedre fe trouva dans trois avions 
fort fanglantes , où fa valeur lui at- 
tira de l’admiration , & dont il.eut le 
bonheur de fortir fans blelfures. A 
fon retour , le Viceroi informé qu’il 
fe prévaloir déjà de cet avantage , le fit 
conduire en prifon à la defeente du 
VaifTeau (95). 

sa fuite d’a- Mais foit qu’il eût corrompu fes Gar- 

prifou° ifieme ^ es 5 ou c I ue P our délivrer de lui , le 

(94) Ibidem. 
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Viceroi même lui facilitât les moyens Etat r>r Y 
4e fe fauver , il fortit bien-tôt & 4 e 1 ^ RTL ‘ ,JAls ' 

r • r i l -il i \ 'i/* AUX Indes* 

fa prilon & de la Ville, dou il 1e re- • 
tira dans une des bourgades maritimes y 
qui foht habitées par des Mahometaos 
& des Idolâtres. Rien ne prouve mieux 
ta faveur qu’il avoit trouvée dans fa fui- 
te , que la permiffion qu’il obrjnt de 
vendre fa Commilfionr & les Terres 

3 u’il avoit obtenues du Roi. Il pafla 
eux ans dans l’oubli * errant aux envi- 
rons de Goa , fans avoir l’audace d’y” 
rentrer. On ignore s’il tenta , dans cec 
intervalle , de former quelque parti 
contre le Viceroi, & fi le bon ordre 
qui regnoit dans le gouvernement lui 
* en ôta l’efperance : mais , fe livrant en- 
fin à fon defefpoir , il prit la refol u- 
tion de fe retirer à la Cour de quelque Son' Afèf'' 
Prince Mahometan. Il choilît celle de 
Vifapour ; & pour y paraître dans tout Mahenw»»- 
l’éclat qui y^nvenoit à fon nom & à 
£cs delfeitSp il fe Et un Equipage ma- 
gnifique , avec lequel il fe mit en ehe- 
min à la fin de l’année 1671. Quoi- *»?*- 
qu’extrême dans tout ce qu’il entre- 
prenoir, jamais il ne le fut tant que dan* 
la pompe de fa marche. On l’eût pris 
pour quelque Ambafladeur extraordi- 
naire du Roi de Portugal qui, par 
i«dre de fou Maître * étalloit cette 

M v 
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Etat des magnificence aux yeux de l’Orient, d'ans* 
vue de s’attirer l’admiration & le 
167!. , refped ; deux fentimens , ajoute l’Au- 
teur , qui conduifenc natureileqienc 
la foumiflion (96). 

Sa retraite fit beaucoup de bruit par- 
■ , mi les Portugais. Quelques-uns fe plai- 
gnoieqt hautement du Gouverneur. 
Comme on le fou pçon nuit d’avoir fer- 
mé volontairement les yeux fur foiv 
évafion , les plus fages prétendoient , 

• qu’a près avoir fait arrêter un homme 

fi dangereux , la prudence ne devoir ja- 
mais permettre de lui ouvrir les portes 
de fa pcifon (97). 

Ce fur dans ces circonftances que le 
Voyageur François fut envoyé au pays * 
de Vifapour. En arrivant à Rhebac 
Ville confiderable de cet Etat , il ap- 
prit que Dom Pedre s’y étoit arrêté 
dans la marche, & qu’il y faifoit pren- 
dre quelques jours de repoSg à yfon Equi- 
page. Mais avant que d'expliquer les 
Relations qu’il eut avec lui, il donne 
une courte peinture de l’Etat du Royau- 

au* â vu'apour me Vifapour , telle qu’il la reçut du 

dans le même Gouverneur de Rhebac, qui avoir beau- 

BomVedre 11 ' C0Ll P d’afFedion pour les François (98}. 

(96) Page nj. 

y (97) Page 11.8. . 

(ÿ8 ) Ibidem. 
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L'ancien Roi étoit mort depuis peu. 
Un ufurpateur éroit monté fur le Thrô- 
ne par le crime de la Reine , qui avoit 
empoifonrié fon mari , pour mettre la 
Couronne fur la tête de fon amant. 
Cet attentat n’avoit pas été fi fecret 
qu’il eut échappé à la pénétration du 
Peuple ; mais le nouveau Roi avoit trou- 
vé l’art d’appaifer les efprits &c d’entre- 
tenir la paix dans toutes les parties de 
l’Etat , en faifant briller toutes les ver- 
tus qui font les plus grands Monarques.- 
Jamais on n’avoit vu plus de grâce &c 
de majefté fur le' Thrône. Jamais la‘- 
puiilàiice n’avoit été plus heureufement 
employée pour infpirer l’amour. Il pa- 
rut digne de la place qu’il occupoit •, & 
l’on jugea , dit l’Auteur , que c’étoit 
pour corriger l’injuftice de la fortune , 
que le Ciel avoit mis le fceptre entre 
fes mains. En un mot , il fit oublier le- 
crime de fa femme , &z fa propre naif- 
fance , qui , fans être méprifable , étoit 
fort éloignée de l’élévation royale. Son 
bonheur acheva l’ouvrage de fon mé- 
rité. Un dessus grands Seigneurs du 
Royaume , qui avoit des droits incon- 
tcftables à la Couronne , donna le pre- 
mier exemple de la foumiftion, en lui 
prêtant de bonne grâce le ferment de 
fidelité. Il fe nommoit Caveskan. C’é- 

M vj 
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Etat des toit lui-même un homme au-defïus du 
Iu^ indÈs. commun par les qualités de l'on efpric , 
i 07 i. 8c capable également d’occuper la pre- 
mière place ou la fécondé. Il gouver- 
noit après le Roi , ou plutôt le Roi 
ne gouvernoit que par fe confeils •, 8c 
ce; deux Chefs de l’Etat fembloient 
avoir attaché leur bonheur à celui des 
Peuples •(99)' 

Le Roi tomba dans une maladie dan- 
gereufe j & Tentant approcher la fin , il 
nomma Caveskan pour fon fuccelfeur. 
Ce genereux Miniflre répondit , aufîî 
tranquillement que s’il y eût été prépa- 
ré, » qu’il n’avoit jamais fait d’injufti- 
» ce , & qu’il ne vouloir pascommen- 
» cer j que le Roi biffant un fils , on 
« devoir efperer que ce jeune Prince ref- 
» fembleroit à fon pere , & feroit le 
« bonheur de la Nation ; que la Cou- 
» ronne lui appartenoit *, & que l’uni- 
« que foin du Roi devoit être de nom- 
*> mer un Gouverner à fon fils. 

Ce fils du Roi n’avoit que fix ans. Il 
‘ étoit né d’une femme légitime. Per- 
fonne ne pouvoir lui ccMÿefter ce que 
la modeftie & la gerveromé du vérita- 
ble héritier lui cedoient. Le Roi répon- 
dit à Caveskan , qu’il lui confioit 8c 
fon fils & fon Royaume. Il mourut 

(99) Union y page ijr. 
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après cette déclaration. Un événement 
fi fingulier ne laiffa pas de former plu- 
fieurs partis dans le Royaume. Quel- 
ques Seigneurs vouloient forcer le Mi- 
niPtre de prendre un rang qu’il lui étoic 
glorieux d’avoir refufé , mais dont ce 
refus même le rendoit plus digne en- 
core , & leur faifoit fouhairer d être 
les Sujets d’un tel Maître. D’autres fe 
déclarèrent pour un Prince du même 
fang, c’eft-à-dire > pour le plus proche 
héritier de la Couronne après lui. Cette 
divifion caufa des troubles. Les Gou- 
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verneurs des Provinces & des Villes * 
fous prétexte d’embrafler l’un des trois 
Partis, exercèrent toutes fortes de con- 
ciliions dans les lieux fournis à leur 
autorité. Le Gouverneur même de Rhe- 
bac, ayant demandé à fa Ville une très 
grofle iomme d’argent que les Habitans 
s’écoient obftinés à lui refufer , avoir 
fait mettre le fcellé à tous les Comptoirs 
& chez tous les Marchands , avec dé- 
fenfe , fous peine de la vie , de le lever 
fans fon ordre (i). 

Cependant le parti dojeune Prince Ufage fingn*- 
étant devenu le plus nombreux , Ca - ^ 
veskan ne le démentit point. Il fit cou - ^ eur d 'un re-- 
ronner folemnellement fon éleve. Dans 8ne ‘ 
cette cerenfbnie , qui fervic beaucoup à 

Ibid, page ij/;, * 
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Etat des réunir tous les efprits , il fut déclaré 
Régent du Royaume & Tuteur du Roi. 
Entre plusieurs évenemens qu’on prend 

Î >our le prefage d’un heureux régné , 
’Auteur rapporte qu’après le couron- 
nement , on place , fuivant l’ufage du 
pays , dans cinq differens endroits d’u- 
ne falle, autant de monceaux , d’or, 
d’argent , d’étoffes , d’armes , & de riz ; 
& dans un autre endroit , un monceau- 
de cendre. Cette diftribution eft aban- 
donnée aux mains des Prêtres; & tous- 
les afïiftans demeurent dans un refped 
qui ne leur permet pas de toucher aux 
monceaux. On conduit le Monarque 
au milieu de la falle, les yeux bandfs 
d’un riche turban , qu’on garde enfui- 
te , avec une efpece d’adoration. On 
l’abandonne dans ce lieu, pour ob fer- 
ver de quel coté le hafard lui fera tour- 
ner fes pas , & pour en tirer un au- 
gure. S’il tombe fur le monceau d’or & 
d’argent, on juge qu’il fera pafïionné 
pour lés richieftes , & que fes Peuples 
fouffritont de fon avarice. Si c’eft aux 
étoffes qu’il s adreffe , on eft perfuadé 
que fa Cour fera magnifique , & qu’il 
fera régner le commerce dans fes Etats. 
Ler armes marquent la valeur & la 
victoire. Les grains annoncent l’abon- 
dance. Mais de tous les figues, lacen- 



des Voyages. Lir . II . 16 } 
dre eft le plus malheureux , parce qu’é- état des 
tant fterile d’elle - même , & le refte aux^indhs. 
des chofes confumées par le feu , elle 1671* 
eft regardée comme un prefage fur de 
mifere & de famine , de pertes &c d’in- 
fortunes. 

Le jeune Monarque tomba fur le # 

monceau d’armes & fur le monceau de 
grains , qui palTent pour le plus heu- 
reux des cinq prefages (1). 

Telle étoit la fituation du Royaume , Carr ^ atriw 
de Vifapour , à l’irrivée du Voyageur a 106 aC ‘ 
François. Après avoir falué le Gouver- 
neur , qui fe porta de lui-même à lui 
faire ce récit , il lui fit des plaintes , 
au nom de la Compagnie des Tndes , 
pour le Faéfceur quelle avoir dans la- 
Ville , qui avoit été compris dons l’or- 
dre de fermer tous les Comptoirs. Il 
obtint fur le champ une exception , en. 
faveur dés marchandifes qui apparte- 
noient à la France. 

Mais la fuite de cette narration ne 
peut avoir de grâce , que dans U bouche 
de l’Auteur. 

Ce fut, dit-il , dans cette Ville, que , Récit qu’il 

k . r • r\ l fait de fes 

première rois , Dom uaifons ave« 
Pedre De-Caftro. Il n’y avoir que fa Dom . Pedre * 
perfonne qui me fût inconnue. La re- 
nommée m’avoit inftruit de fes avan- 
ts 143. $ 
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"Etat des cures i &c comme il eft rare qu’plie di~ 
roKtüGAis m i nue l e ma [ y j’avois conçu de lui les 

AUX i« 7 *! 5£S plus odieufes idées. Il faifoic le fujet 
de toutes les converfacions , & Ton nom. 
étoic devenu fameux dans 4’Orienc. 
C etoit un monftre pour les gens de 
bien. C etoit , pour les Indes > un fu- 
jet de tout appréhender de la part des 
Portugais , auxquels ils n’attribuoient 
point des mœurs moins corrompues > 
& des principes moins tyranniques. 
C’étoir , pour les perfonnes capables de 
reflexions , une preuve de la foiblefle 
du Portugal & de l’alteration de foa 
Gouvernement. 

n reçoit r* Si Dom Pedre m etoit connu > je n e- 
jnfice â Rhc ' tois pas tout-à-faic étranger pour lui» 
Il avoir entendu mon nom , dans plu- 
fieurs voyages que j’avois faits aux en- 
virons de Goa. Auflî la curiofité , fi l’on 
ne veut pas fuppoler d’autre motif, l’a- 
mena-t-elle le premier chez moi. Sæ 
vifite fut très longue. Peut-être ne chcr- 
choic-il que 1 ’occafion de parler de lui- 
même , &1es projets de vengeance qu’il 
avoit formés contre le Viceroi. Il me 
raconta mille chofes que je fçavois * 
mais avec un tour avantageux pour 
lui , & propre à faire tomber J’injuftice 
fur tous les objets de fa haine. Il me dit 
dit que les maljjprs avoieajpgi nmencé. 
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de plus loin •, & que dans tous les temps etàt di s 
de fa vie , il avoir infpiré une jaloufie , 
qui ne l’avoit pas laide manquer de i 6 7»> 
chagrins & d’embarras. Je remarquai , 
dans ce récit , qu’il cherchoit moins 
ma compaffion que mes louanges. S’il 
avouoit qu’il eût quelquefois fuccom- 
bc fous les traits de les ennemis , il 
selevoit fi fort au-de(Tus d’eux, qu’il 
paroilToit dédommagé de leur averfion » 
par l’opinion qu’il avoir de lui- même. 

Je pénétrai fon caraétere , & je re- n P enrtr ® 
connus que le Public ne lui faifoit pas foacaiaacie ‘ 
d’injuftice en le peignant des plus noi- 
res couleurs. Cependant je parvins à 
lui faire confelfer que tout le tort ne- 
toir pas du côté de fes ennemis. Je lui . leutcuuS ^ 
dis d’un ton aflez^ ferme , que le defef- 1 *** * 

poir où il alloit fê plonger , me paroif- 
foit un effet de la colere du Ciel , qui 
fe laffant de fes excès , étoit prêt fans 
doute à l’abandonner. Je lui demandai 
quelles étoient fes prétentions, à la 
Cour d’un Prince Mahometan , où fa 
première démarche feroit infaillible- 
ment de renoncer au Chriftianifme *> 
defertion auflî honteufe devant Dieu, 
que devant les hommes. Après fon apo- 
ftafie même , je le priai de me dire s^ii 
fe flattoit de trouver, dans une Couc 
infidellç, d’autres hommes que les Por- 
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EtAmEs tugais , c’eft- à-dire , s’il faifoi: l’hotr- 
aux T Indes. neur aax Mahometans de leur croire 
*671. plus de vertu 8c de probité qu’à des 
Chrétiens ? Devoir- il même efperer 
que le facrifice dont il àlloit Te rendre 
la viétime , fût d’un grand prix aux 
yeux des Mahometans > La plupart fai- 
foient-iis plus de cas de leur Religion r 
qu’il n’en faifoit de la fienne ? Je les 
eonnoilïois , par une longue experi'ence 
des cours de l’Orient , où loin du cen- 
tre de leur créance, ils n’en adoptoient 
que les principes qui juRihoient leurs 
plus honteufes pallions ; peu differens r 
dans tout le refte , des véritables athées* 
T J’ajoutai , que je ne comprenois pas 
.. d’ailleurs quelle vengeance il croyoit ti- 
• ter du Viceroi des lades , en juftihant 
par une conduite fi criminelle tous les 
mauvais traitemens qu’il en avoir reçus- 
C’étoit le délivrer d’un ennemi , par 
des voies qu’il auroit choifies lui- mê- 
me dans le feu de fa colere , s’il en 
avoir eu le choix. Quel triomphe pour 
lui, d’ écrire en Portugal que ce Dont 
Pedre , qui après avoir obtenu fon ab- 
folution à Rome , avoir été renvoyé 
dans l’Orient avec des honneurs ex- 
traordinairês , venoit de quitter le fer- 
vice de fon Roi j 8c qu’un Chevalier 
de l’ordre de Chrift. , setoit fait cir- 
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concire à la Cour de Vifapour 1 Quel Etat dEs 
opprobre pour toute fa maifon 1 Quelle ^°x T in 
afflidion pour fa femme & pour fa 1671. 
fille ,^qu’il avoir laifïecs à Goa dans 
une fituation indigne de leur naiflance , 
accablées de tous les chagrins qu’on peut 
relfentir avec de l’honneur &c de la 
I pieté ! 

Je fis valoir quantité d’autres motifs r & # 

& comme jetois pénétré d’une avanture 
fi honteufe au Chriftianifme , la même 
ardeur qui donnoit du poids à mon dif- 
cours , femblant forcer fon attention , 
je me fentis comme infpiré de lever les 
yeux , & d’adrelfer au Ciel une prière 
fervente pour fon falur. 

Mais lorfque je le croyois touché de 
mes exprefllons, &c que j’en jugeois 
par le trouble de fes yeux , c’étoit l’i- 
dée de fa vengeance qui lui revenoit 
fans celle , & qui lui permettoit à pei- 
ne de m’entendre. Il ne me répondit 
que par une nouvelle peinture des ou- 
trages qu’il avoit elfuyés. Quelle ef- 
perance lui reftoit-il , foit à Goa , foie 
au côté de Portugal ? Sa valeur , ou 
plutôt fon défefpoir , dans trois adions 
fanglantes où il avoit expofé fa vie 
comme un foîdat , n’avoit fait qu’irri- 
ter fon ennemi. Jufqu’alors , le Vice- 
roi l’avoic haipar des raifons affe&ées* 
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* Etat des par de prétendus motifs de zele Sc de 
lux’ ' indes. ^délité pour l’Etat: mais il le hailTbit 
i6ju actuellement par un motif perfonnel * 
il haifloit fa bravoure, & leclac.que 
cette qualité brillante avoit ajouté à 
fon nom. N etoit - il pas prêt à bien 
vivre avec lui , dans le moment que 
par fes ordres , il s’étoit vît conduire 
en prifon comme le dernier des mife- “ 
# râbles ? 

Il ne voyoit aucune reftource à la 
Cour de Liibonne. Il en connoilToit la 
foibleiïè ; & c’ctoit allez d’y avoir une 
fois trouvé quelque accès , pour n’y 
retrouver, pendant le relie de fa vie , 
que des difficultés infurmontables. Il 
étoit las de fouffrir des hauteurs & des 
rebuts. D’ailleurs , ne voyoit - il pas 
qu’en attendant des reponfes de Lif- 
bonne , il auroit le temps de languir 
dans les prifons de Goa î 11 fentoit de- 
puis long-temps la nécelîité de s’ouvrir 
un champ libre , où toutes fes qualités 
pulfent s’exercer. Il étoit fur de le trou- 
ver dans un Royaume tel que celui de 
Vifapour, qui fans celle agité par des 
guerres étrangères ou domelliques avoit 
befoin d’hommes de tête & de réfol u- 
tion. Un homme tel que lui fe foute- 
noit par lui-mêmg , dans quelque lieu 
qu’il fût placé par la fortune. Il ne fai-; 
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foie aucune différence d’un Chrétien ë T at ors' 
de l’humeur du Viceroi,àun Maho- portugais 

t 1 . , aux Indes, 

metan; excepte quil donnoit au der- ,6 7i . 
nier l’avantage des mœurs & de la pro- 
bité. D’ailleurs . il avoit remarqué que 
tous les hommes fe conduifoient peu 
par les maximes de religion , dans les 
affaires où leur interet fe trouvoit en- 
gagé; & que Mahometans ou Chré- 
tiens , c’étoit cet interet qui les gou- 
vernoit uniquement. A l’égard de fa 
femme & de fa fille , il fe propofoit de 

f >rendre foin de l’une &de l’autre ; &c 
e pouvoir de les fecourir ne pouvoir 
jamais lui manquer. 

Un peu de reflexion , qu’il fit appa- 
remment fur cet air de confiance , le 
fit changer de difeours. Enfuite, pa- 
roiffam craindre de s etre trop ouvert , 
il revint au même fujet , pour me dire 
que fon defiein n’étoit pas d’abandon- 
ner la religion; qu’il feroit Chrétien # 
autant qu’on peut l’être au milieu des 
Infidèles ; & que fi fa conduite ne laif- 
foir pas d’être un fujet de fcandale pour 
les Chrétiens , il falloir s’en prendre à 
ceux qui le forçoient de'cheroéier, par- 
mi les Mahometans , un afyle contre 
la cruauté de ceux qui prenoient le nom 
de Chrétiens. 

Quoique fa réfolution me parût fer- 
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Etatdes “ me , 6c que j’efperafie peu de fruit de 

Portugais mes i n ft anc es , il me rendit i’occafion 
1671 . de lui propoler une idee , que j avois 
confeii que re 2 r Cet: é qu’il eût interrompue. Ce ne- 

Carre donne à o • \ \ 

DomPcdre. toit pas de retourner a Goa , ou Ion 
m’avoit dit néanmoins que les fenti- 
mens du Viceroi étoient changés, 6c 
qu’il ne trouveroit plus de perfecuteur. 
J’aurois appréhendé de l’aigrir d’avan- 
tage , 6c de m’attirer un refus qui m’eût 
fermé la bouche pour toujours. Mais 
je lui fis remarquer qu’il pouvoit quit- 
ter Goa fans fe retirer à Vifapour, où 
la Religion Chrétienne étoit en hor- 
reur j que d’autres pays lui oiîroient un 
afyle^pl us honorable pour lui -même, 
& plus fur pour les gens de fa fuite ; 
qu’ayant un grand nombre d’efclaves 
Chrétiens , il alloit les expofer au dan- 
ger d’être pervertis par la crainte ou 
par l’efperance *, qu’il y avoir quantité 
de V illes , & des plus belles de l’Orient , 
* où l’exercice du Chriftianifme étoit 
auffi libre qu’à Ulbonne. Je lui nommai 
Surate 6c Hifpahan , où , parmi d’au- 
tres commodités , il trouveroit celle de 
faire va^pir les grandes fommes d’ar- 
gent qu’il emportoit avec lui , & le 
moyen par confequent de fe foutenir 
avec diftindion j au lieu de fe ruiner 
. par fes prefens 6c fes dépenfes , comme 
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il y feroit obligé dans le lieu dont il Etat des ^ 
faifoic choix , pour fe procurer une con- 
fideration fort incertaine. 1671. 

Ce confeil étoic fage , & méritoit 
du - moins quelque nouvelle délibéra- 
tion -, mais il n’écouta rien , &c ne pen- 
dant qu’a fe rendre à Vifapour, il me 
dit brufquement que j’étois le maître 
de partir avec lui *, qu’il avoir pris des 
mefures pour la fureté de fa route •, 
qu’un paüeport très ample qu’il avoit 
obtenu pour lui & fon équipage , l’ex- 
emptoit des droits d’entrée , & qu’il 
pie çonfeilloit de faifir l’occafion ; qu’il 
avoit pris de l’affe&ion pour moi dans 
notre entretien ; que je pouvois com- 
pter fur fes fervices ; & que s’il ne fe 
rendoit point à mes confeils , il ne 
me remercioit pas moins de les lui avoir 
donnés. 

Je refufai honnêtement fes offres , 
en lui difant que s’il eût été difpofé à 
partir le lendemain, je me ferois fait 
honneur de l’accompagner } mais que 
j’étois chargé d’affaires preffanres, 3 c 
qu’avec un équipage fi confiderable * 
fa marche ne pouvoit être auffi prompte 
que la mienne. En effet , il portoit des 
magafins entiers de riches marchan- 
dées & de meubles précieux. Il ^voit 
des mulets chargés de vins exquis , de ■' 
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*e 777 ^ 7 - fromages, de viandes falées, de confi- 
portugais tures , & de toutes les délicatefies donc 
X i67i. UE * les Portugais ne fe laiflenc pas manquer 
dans les Indes. Je lui promis feulement 
de le voir à Vifapour. Le Gouvetneur 
de Rheback , dont j’allai prendre con- 
gé , me fit expedier un paiïeport , & 
me donna deux de fes gens pour gui- 
des •, je partis le jour fuivant , après 
avoir rendu fa vifite à Dom Pedre. 

— ^ — Mafanté,qui étoitexcellenreàmon dé- 
Catréferend part,fefoutint pendantles premiers jours 
à vaapour. j a route . ma is j e fus f a ifi tout d’un 

coup d’une fievre violente qui dura deux 
jours entiers. Elle me quitta le troifie- 
me,& me laifla dans un abattement qui 
ne me permettoit pas de me foutcnir. 
u tombe ma- J etois fort mal logé. De Rheback à Vi- 
i.ije en che. f a p OU r,on ne rencontre que de mauvai- 
fes cabanes, & des Habitans grofliers. La 
différence de ma Religion augraentoit 
encore leur brutalité. Mon palfeport fer- 
vit à me mettre à couvert de leurs in- 
fultes, en leur apprenant que j’étois 
connu du Gouverneur de Rheback , & 
que leurs mauvais traitemens ne de- 
meureroient pas impunis. Mais les deux 
guides , qu’il m’avoit donnés , fe laflè- 
rent d’accompagner un malade -, ôc je 
me trouvai fans fecours , dans un Pays 
. dont j’enteudois peu la langue. 

Cependant 
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Cependant j’arrivai à Vifapour : mais l^ÂToÈT" 

a peine fus-je entré dans la Ville, que PoR - TÜGAls 
1 V ’ 1, aux Indes, 

la nevre me reprit avec une nouvelle i6 7} . 

violence. Je me logeai chez un hon- 
nête Pcrfan , de qui j’appris auflï-tôt 
Que le Gouverneur de la Ville étoit de 
la Nation. Comme il y avoit beaucoup 
d’apparence que ma derniere heure ne- 
toit pas éloignée , & que l’afFoibliflè— 
ment de mes forces me confirmoit à 
chaque moment dans cette idée , je pris 
le parti d’envoyer un de mes gens cnez 
le Gouverneur , avec ordre de lui dire , 
qu’un François, chargé ,des affaires de 
la Nation , étoit dans la Ville depuis 
quelques jours , 8c que fe trouvant fort 
mal , il lui demandoit en grâce de ve- 
nir recevoir de fa Alain des lettres im- 
portantes , qui ne pouvoient être re- 
mifes avec plus de fureté que dans la 
fienne. Il vint auflï-tôt. Ma furprife & Hcaren- 
ma joye ne peuvent être représentées , fe «nconrrç 

l / 1 1 -rr 1 • qu'lfcitàVi* 

lorlque me reconnoiliant le premier fapom, 
après deux mots d’entretien, il s’écria, 
dans fa langue , que j’entendois par- 
faitement *, Quel bonheur de retrouver 
ici le meilleur de mes amis I Quoi , 
mon frere , c’eft vous 1 Je ne le recon- 
noiflois pas : & quoique fon vifage me 
rappellât quelques idées vagues , la 
maladie avoit caufc tant de défordre 
Tome XXX VI* N 
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Etat des ’ dans les traces de mon cerveau , qué 
portugajs : e nc me j e retn i s tout-à-fait qu après 

ALX INDES, > « r 

j « rj. avoir entendu Ion nom (3). 

Ce Perfan fe nommoit Coja-Abdela, 
• C’étoit un homme de confideration , 
qui avoit toujours aimé la Nation Fran- 
çoife, Il avoit été long temps Gouver- 
neur de Mirzeou (4) , &je lavois con- 
nu familièrement à la Côte de Mala- 
^bar. Nous avions lié même une amitié 
fort étroite \ & je lui avois trouvé des 
mœurs fi douces , avec tant de droiture 
Sç de probité , que j aurais fouhaicé 
alors de ne le quitter jamais. Après 
avoir remercié le Ciel de cette heureufe 
rencontre , je commençai à mieux au- 
gurer de ma fituati^i , lorfque je re- 
trouvois des fecours & des confections 
allurées dans les foins de l’amitié. Ce- 
pendant , l’ardeur de ma fievre ne fai- 
fant que redoubler , je priai Coja-Ab- 
delà , qui m’offrait affeéfcueufement lès 
fervices , de penfer d’abord à me pro- 
curer un logement plus commode , 8ç 
dans quelque endroit où je futfè plus 
éloigné du bruit. Je prétends , me dit** 
il , que vous n’ayez pas d’autre maifon 

(j) Ibid. Page 174. de Dcllon , qu’il étoic en- 
( 4 ) L’Auteur ne parle core Gouverneur de Mlr- 
pas de ce Perfan , dans le zeou , en isyo, & qu’il 
Journal de fes Voyages : faifoit beaucoup de caref- 

mais on a yu , dans «élut fes au $ François, 
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que la mienne j ou fij vous ne la trou- "ËtTt^T 
vez point encore allez tranquille , je 
vous trouverai un appartement qui le 1*7*. 
fera beaucoup plus , & qui touche nean- 
moins à ma maifon. Il me quitta pour 
aller donner fes ordres. J’envoyai avec 
lui un de mes gens , qui revint me 
rendre compte de l’appartement qu’il 
me deftinoit. C’étoient trois chambres 


fort commodes , mais qui n’étoient pas 
moins expofées au bruit que le loge- 
ment que je voulois quitter. 

Dans cet intervalle je reçus la vifite DomPerfrc 
de Dom Pedre,qui avoit employé fes donneuu^ 
premiers foins en arrivant dans la gement. 


Ville , à s’informer du lieu où j’étois 
logé. Il me prelfa d’accepter un appar- 
tement chez lui. Sa maifon étoit dans 


le meilleur air de Vifapour, & déga- 
gée de tout ce qui peut incommoder 
un malade. Il joignit tant de politelfes 
à fes offres , que dans le trille état où 
j’étois , je ne pus les refufer. Abdela 
m’avoit déjà déclaré , en gemilfant , 
qu’il n’y avoit point, dans la Ville, 
d’autres Médecins que les Prêtres In- 
diens , dont je ne connoilTois que trop 
l’ignorance. Je le fis confentir à me 
voir logé chez Dom Pedre , qui avoit , 
à fes gages , un Chirurgien Portugais. 

Les fecours que j’en reçus n’avance- 

N ij 
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■p.r at des renc pas ma guerifon. Au contraire i 
PofcTu.Ais ma fièvre devint continue, & dura 

aux Indes. . . 

K7). trente cinq jours, avec une ardeur qui 
ne me laiüoit pas plus de repos la nuit 
que le jour. L’approche de ma mort , 
que je crus certaine , me fit demander 
II dans toute la Ville il n’y avoit pas un 
Prctre ,ou du-moins un Chrétien, en- 
tre les bras duquel je puffie expirer tran- 
quillement. On n’eut pas de peine à 
me trouver des Chrétiens ; mais c’étoit 
autant de renégats, qui avoient abjuré 
l’Evangile pour embrafièr l’Alcoran, 
ôc qui vi voient dans la plus infâme 
débauché. 

Carré pafle Cependant mon mal ne faifant qu’au- 
pout mort, gmenter , je tombai dans une profonde 
léthargie. On me crut mort. Le Chi- 
rurgien me voyant fans poulx &c fans- 
refpiration , déclara que je venois d’ex- 
pirer. Croira- t-on que Dom Pedre fe 
fouvint alors qu’il étoit Chrétien? Il 
fit allumer *des cierges dans ma cham- 
bre ; & faifant l’office de Prêtre , avec 
fes valets & les miens , il fe mit à re- 
citer , près de moi, les prières que l’E- 
glife ordonne pour les Morts. Je fuis 
porté à croire qu’il le faifoit par un 
motif de pieté , & par quelque fen ti- 
nrent d’amitié pour moi. Mais comme 
la malignité humaine empoifonne les 
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meilleures attions , on a prétendu que Etat des" 
fon unique vûe avoir éré de faire con- PoR ™ GAls 
noitre qu il n avoir pas embralle le Ma- u 7i . 
hometifme. 

Le lendemain , il recommença les 
mêmes prières, & les ordres furent 
donnés pour ma fepulture. Une heu- 
reufe négligence à les executer , me 
fauva la vie. Les domeftiques ayant re- 
mis cet office au jour fuivant , qui étoic 
le troifieme jour de ma léthargie, un 
Portugais fe fentit porté , par un mou- 
vement de Religion, -à palier la nuit 
près de moi. Pendant qu’il prioit à ge- 
noux , il fe fit dans, mon tempéra- 
ment une révolution fubite, qui mô 
rendit le fentiment & la connoilïance. 

Mais ne retrouvant pas la force de 
parler, je tournai les yeux dans toutes 
les parties de la chambre , qui étoic 
fort éclairée de la lumière d’un grand 
nombre de bougies. Le Portugais fut 
faifi d’une fi vive frayeur , qu’étant fortî 
de ma chambre avec précipitation , il 
alla publier que i’efprit du François 
étoit revenu ; & perfonne n’ayant jugé 
de la vérité, parce qu’on ne pouvoir 
s’imaginer qu’un homme mort depuis 
deux jours fût revenu à la vie , fon 
récit pafla pour une illufion de la crainte 
& ne fit pas naître la penfée de me fe- 

N üj 
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courir. Cependant , ma mémoire s’é- 
tant ‘un peu fortifiée, l’appareil qui 
m’environnoit me fit connoître terreur 
où l’on étoit fur ma fituation. Je m’ef- 
forçai de me faire entendre : mais je 
fus mal obéi de ma langue 8c de mes 
bras. Ainfi, faute d’affiftance, je re- 
tombai dans le danger de mourir réel- 
lement. Cette cruelle folitude dura 
jufqu’au matin. Coja-Abdela étant ve- 
nu chez Dom Pedre, on lui raconta 
mon apparition prétendue. Moins cré- 
dule que les Portugais, il ne fe fie pas 
repeter une avanture dont il com- 
prit tout d’un coup le fond ; 8c l’ami- 
tié le conduifit promptement à ma 
chambre. Il me trouva les yeux ouverts , 
avec quelques apparences de mouve- 
ment, mais trop foible encore pour 
l’entendre. Il me reveilla bien-tôt , par 
la force de quelques liqueurs qu’il me 
fit avaller j 8c .d’autres remedes ache- 
vèrent de m’arracher à la mort ( 5 ). 

Dans ma convalefcence , les foins de 
Dom Pedre fe relâchèrent beaucoup. 
Il n’étoit occupé que de fes plaifirs. 
D’ailleurs l’extrémité où je m’étois vu 
réduit m’avoit porté à lui confier plu- 
• fieurs chofes précieufes , qui lui fe- 
roient demeurées par mort. Ses efpe- 

(î) Ibidem. Pages 183 ÔC precedentes. 
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fânces étoient trompées ; & comme je eTâTdss” 
lui avois remis ce depot à la vue de*®*^®*'* 
plufieurs perlonnes , fur-tout à celle 167 }. 
du Gouverneur Perfan , il comprenoic 
qu’il ne feroic pas aifement difpenfé 
de me- le reftituer. Le regret d’aban- 
donner une proie, qu’il avoit crue cer- 
taine , lui fit prendre un parti qui étoit-, 
capable effectivement de lui en affu- 
rcr la pofïèllîon. Ce fut de m’empoi- 
fonner ( 6 ). 

J’étois encore fi foible , que la moin- © om p e( frc 
dre agitation me caufoit un évanouif- teat „ edel ’ cni ‘ 

r ° T . . 1 , poifonact. 

lement. 11 vint un jour , dans ma cham- 
bre , environné d’une douzaine de 
courtifannes & de plufieurs inftrumens. 

Ayant fçû , me dit-il , que j’étois beau- 
coup mieux , il vouloit contribuer à 
ma guerifon par l’amufement de la 
danfe & de la fymphonie. En vain lui 
reprefentai-je que ce fpeCtacle me con- 
Venoit peu. Il fit étendre de riches ta- 
pis, fur lefquels s’étant aflîs à l’Indien- 
ne , avec toute fa fuite , il commença 
la fête par un concert d’inftrumens , 
qu’il fit enfuite accompagner de la voix 
des femmes. Après la mufique , il don- 
na fes ordres pour la danfe. Je i’appel- 
Iai plufieurs fois, pour le fupplier de 
m’épargner ce tourment. Il feignit de 

i*) Page i Sy, 

N mj 
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Etat des ne me pas entendre. Ce fut alors que 
ux‘ 'indes. bruit & la chaleur faillirent de me 
73. coûter la vie. Je me fentois prêt à m’é- 
vanouir , & je demandai quelque cho- 
fe qui pût foutenir mes forces. Dom 
Pedre attendoit cette occafion. Un ef- 
clave , qu’il avoit chargé de fes ordres , 
me préfenta , dans un gobelet , une 
liqueur dans laquelle il avoit jette une 
poudre dont on ne prend pas deux fois. 

Il ne setoit pas même caché pour corn* 
pofer ce breuvage ; & de toute l’aflem- 
blée, je fus le feul qui ne pus le re- 
marquer. Un de mes valets comprit de 
quoi j’étois menacé. Il s’avança bruf- 
quement ; & prenant le gobelet des 
mains de l’efclave , comme s’il n’eut 
penfé qu a difputer le droit de fon offi- 
ce , il fit exprès un faux pas qui lui fit 
renverfer la liqueur. Dom Pedre » irri- 
té jufqu a la fureur , maltraita de plu- 
fieurs coups & mon valet & l’efclave. 

Il fe retira dans le même tranfport > & 
je reçus auffi-tôt l’explication de cette 
avanture (7). 

Ses nouvelles tentatives furent pré- 
venues par des foins fi peu déguilés , 
qu’il n’approcha plus de ma chambre 
fans trouver deux de mes gens qui 
s’attachoient a lui , comme des ombres » 

(7; Ibid , page i8j. 
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èc qui ne perdoient pas fes mains de Etat Dfs 
vue. Ma fanté s étant tout-à-fait reta- 
blie, je lui redemandai le depot que 167,. 
je lui avois confie. Il fit naître mille 
difficultés , que j’eus beaucoup de peine 
à vaincre. Cependant je le forçai enfin 
de me le rendre , à l’exception de vingt 
ou trente piftoles , qu’il avoir prifes 
dans mes habits , fur l’opinion de ma 
mort, & d’une montre, dont il me dit 


qu’il avoir fait prefent à la plus belle 
des femmes qu’il m’avoit amenées. Je 
m’applaudis de n’avoir pas fait une plus 
grofiè perte. Mes affaires ne m’ayant LeUfS 
pas arrêté long temps à Vifapour, je 
ne partis point fans prendre congé de 
lui : mais je ne balançai point a lui 
reprocher fon malheureux deifein , Sc 
je lui déclarai que le mien étoit d’ap- 
prendre à tout l’univers , que ce Dom- 
Pedre , qui faifoit tant de bruit dans 
le monde , étoit un Apoftat , un em- 
poifonneur , un homme dont le Chri- 
' ftianifme devoir fe féliciter d’être dé- 


livré , & qui feroit l’opprobre de ta 
religion de Mahomet. Tels furent nos 
adieux. En effet , s’il n’avoit pas crrt- 
braffé le Mahometifme , c’étoit moins 


par un refte d’honneur , qui ne s'éteint 
pas dans les âmes les plus corrompues" ? 
que pour éviter toutes fortes cl’affujet- 

M Y 
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Etat dls ' tifTemens , 8c pour vivre fans aucun# 
L°x T i ü n G des. religion (8), 

u> 73 . ’ L’Auteur ajoute que Dom Pedre De- 
cataftrophe (2 a ft ro après avoir vieilli dans fes cri- 
dre. mes , tut poignarde par un Seigneur 

de Vifapour, dont il avoit corrompu la- 
femme , 8c dans le temps qu’il faifoit fes 
efforts pour violer fa fille v L’Orient, dit- 
il , offre des Renégats , de tous les Pays 
de l’Europe , fans en excepter la France. 
Renégats Deux François de cette efpec# lui ren- 
François , qui ji rent v jfi te £ Vifapour , & ne feigni- 

l’Auteur. rent de lui marquer du retpecr, que- 
pour chercher l’occafion de le voler. On 
croit devoir conferver ici les principaux 
traits de cette avanture. 
leur Hi- »» Deux de ces malheureux , dit-il 
fioire.. „ vinrent chez moi pendant ma mala- 
» die. Ils y revinrent , lorfque je com- 
« mençois à me porter mieux. Je n’y 
«< érois pas j mais étant averti de leur 
« vifite , je délibérai affez long-temps 
» fi je devois les voir. Je m’y détermi- 
» nai enfin , dans la penfée que je ferois 
» peut-être alfez heureux pour faire 
« quelque imprefiion fur leurs efprits , 
« & que quand tous mes Voyages ne 
« m’apporteroient pas d’autre fruit que 
* d’avoir rendu un Chrétien à l’Eglife , 
#» je me trouverois bien payé, Lorsqu'ils 

(S). Page.! y 1, 
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»i'étoicnt venus, ils s’étoient fimple- etatdhs'' 
» ment annoncés comme des François 
«qui fe trouvoient à Vifapour, & qui. 167}. 

« vouloient offrir leurs ferviccs à un 
» homme de la même Nation , chargé 
« des ordres du Roi de France pour 
« cette contrée. Ils m’avoient fait dire 
» aufîi , que s’ils avoient la vefte & le" 

%> turban , ce n’étoit pas qu’ils euffent 
«changé de Religion*, mais qu’étant 
^ fans ceffe avec les Turcs, ils seraient 
« vêtus comme eux , pour trouver plus 
« de facilité dans une forte de commet*' 

» ce qu’ils exerçoient à Vifapour. 

« Je fçavois déjà le contraire : mais 
»» je feignis de paraître abufé , pour 
« jouer mieux mon rôle. Ils fe préfen- 
• terent donc une 1 troifîcme fois chez 
« moi , d’un air aufîi familier que s’ils 
» euffent déjà fait connoiffance. Je les 
« remerciai de leur honnêteté. Mais 
« leur premier but avoit été de me vo~ 

•* 1er chez moi - ,' & n 'enrayant pas trou* 

»» vé l’occafîon , ils efperoient de la re- 
»» trouver d’autant plus facilement , dans ; 

« le Voyage qu’ils me croyoient refolu’ 

« de faire à Saint-Thomé , que le fiege 
» étoit devant cette V ilîe , & que toute' 

» la campagne étoit infeflée par lés deux 
»> Partis. Ils me dirent qu’ils en étoient 
«arrivés depuis peu > qu’ils étoient 

N vj 
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état des » venus de France fnr les VaifTeaux du 
üx T ihdu. ” Ro * » commandés par Mr De - k-j 
1673. » Haie(9),& qu’ayant.été obligés de le 

« quitter, ils avoient trouvé d’honnêtes 
« Officiers Mores, qui les avoient pris 
»» avec eux, &iqui leur faifoientdes avan- 
tages confiderables pour leur fortune, 
» Je fuis bien aife , leur dis-je , que 
w votre fortune foit meilleure mais il 
•> il me femble que votre bonne mine 
» en a diminué j & vous femblez tout 
»» empruntés dans ces habits. Voyez ce 
» que e’eft que d etre déguifés. Vous 
» n’avez ni l’air François ni l’air More, 
*> Il me femble que vous auriez aufîî- 
» bien fait de garder votre jufte-au- 
»> corps & votre chapeau -, car je ne puis 
« croire que vous ayez changé de Reli- 
» gion comme d'habit. Quoique fort 
*» impudens , leur trouble parut fur 
»* leur vifage. Le plus hardi des deux me 
« répondit que le Seigneur , avec lequel 
w ils étoient , avoir fouhaité qu’ils fuf- 
» fent vêtus comme les autres perfon- 
» nés de fa maifon , & qu’il feroir bleffé 
» d’y voir une différence d’habit. Mais 
*> ne t’eft-il pas , leur dis je » de la dif- 
»» ference de votre Religion & de la 
»fienne ? il efl vrai , me dirent- ils „ 

h) Voyez fou Journal , au Toujç XXXII d« «f 
Recueil, 
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« qu’il n’a pas tenu à lui que nous Etat des 
** n’ayons embraffé le Mahomethifme ; Jux ™ndes S • 
» mais nous avons elïiiié d’afl'ez mau- 1673. 

» vais traitemens, pour conferver no- 
« trc fainte Religion, dans laquelle nous 
voulons mourir. C’elt-à-dire , Mef- 
« fieurs , repliquai-je , que j’ai devant 
« les yeux des Martyrs du Chriftianif- 
« me. Je prendrai foin de publier que 
» j’ai vu deux jeunes François , qui 
« confervant toute la pureté de leur foi 
« fous le turban , ne fe fervoient du 
” changement d’habit que pour conver- 
» tir les Mores , & qui fe feroient don- 
w ner la circoncifion même , pour fe 
» mettre plus en état de faire des Chré- 
» tiens. J’admire votre zele , Meilleurs , 

» & l’art que vous avez de faire toui- 
» ner de fi mauvais moyens à de bon- 
nes fins, 

A »> Ces deux méchans hommes me- 
»> parurent dans un fort grand embar- 
*• ras. Comme jetois inftruit du defiein; 

» qu’ils avoient de me voler fur le che- 
» min deSaint-Thomé, j’employai l’a- 
» drelïe pour m’en garantir. Je leurde- 
»» mandai combien ils avoient mis de 
» temps à venir de cette Ville jufqu'à 
« Vifapour. Ils me repondirent qu’ils 
» avoient marché l’efpace de quarante- 
* cinq jours. Il faut > leur dis- je , que;; 
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Etat »es » vous vous foyez arrêtés en chemin.' 
aux™ndÉs.” Non » me dirent-ils ; & là-delTus ils 
1 67 h » me promirent qu’au temps de mon' 

« départ ils me donneraient de bons 
« avis fur la route , 8c même quelques- 
, ** uns de leurs amis pour me fervir de' 
»» guides. 8c d’efcorte. Nous ne nous 
»> entendons pas, interrompis-je. Il y a 
» aujourd’hui trente cinq jours que j’ai 
«dépêché un Courier à Saint-Thomé,’ 
» pour y porter des paquets dont i’étois 
» chargé *, 8c je fouhaiterois de fçavoir 
» dans quel temps à peu près j’en puis 
« avoir des nouvelles. J’en ai même de' 
» l’inquietude ; parce que chemins font 
» remplis de foldats , 8c le palfage très 
» dangereux. Je n’attends que cet éclair- 
» cillement pour retourner à Surate , 
« où eft le Comptoir general de notre' 
- « Compagnie j 8c ma fanté commen- 
*> çant à revenir , je fonge à partir au* 
*> premier jour. 

» Ce dilcours déconcerta mes deux 
« fcelerats. Ils parurent troublés , 8c 
« me dirent avec emprelïement j Eh 
« quoi , Moniteur , voifs n’allez donc 
» pas à Saint-Thomé : Non alTurément , - 
» leur dis- je. Je n’ai pas defiein d’aller 
« m’expofer fans raifon , 8c je ne crois 
« pas que vous fulîiez d’un autre avis, 
w fi je vous confultois. Ils ne lailferent 
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» pas de me propofer divers chemins , “ïTTTdïT* 
» qu’ils connoifïoient , me dirent - ils , PoR - T ^ GAIS 

, r ..... x . 5 aux Indes, 

» oc par leiquels je n aurois rien a crain- 
»» dre. C’étoient juftement ceux que je 
»» redoutois. Je les remerciai , Sc je les 
» Vis partir fort mccontens d’avoir man- 
*> que leur coup (to). 

Carré continue de raconter que les 
ayant revus , avec deux autres de leurs 
compagnons , il tira d’eux l’aveu de 
leur apoftafie , & de tous les degrés par 
lefquels ils y étoient tombés. Il ne les 
nomme point , dit-il , pour en épargner 
l’affront à quantité de gens de bien 8c 
d’honneur. Mais de quelque défiance 
qu’il fût armé avec eux , il ne put évi- 
ter d etre dupé par l’un des quatre , 
qui tira de lui quelque argent , fous 
prétexte de fe faire vêtir à la Françoife , 
pour retourner dans un pays Chrétien 
fans faire foupçonner fa fuite aux Ma- 
hometans. Après avoir donné dans ce ; 
piege, il ne le revit plus. 

Mais il manqueroit quelque cliofe' 
à fa principale narration , fi je n’y joi- 
gnois , d’après lui-même , l’hiftoire des' : 
deux Dames Portugaifes , Nieces du 
Gouverneur de Goa, que Dom Pedre 
avoir livrées au Prince de Vifapour. On 
lui avait parlé fi avantageufement de : 

v 

<ïoJ Ibid, pages 8 c? ôc pjécedemes* 
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Etat des leur mérité & de leur beauté , qu’aprcÿ 
aux T! ihdÉs, ^ on tétabliffèment , il trouva le moyen 
i«7j. de fe lier avec un des Officiers du, 
Prince , dans l’unique vue de fe procu- 
rer réclairciffement qu’il defiroit. 
suite de Un jour , dit-il ( 1 1 ), que nous avions 

î'Iiittoire des . , / , . \ ' ’ j 1 . . c 

deux Dames traite le chapitre des Religions , oc que 
rendues par j e pavois entretenu du nombre des 

ï>om Pedre. ' , , , , . 

grands hommes que les Chrétiens re- 
verent , pour avoir préféré la mort 
aux honneurs par lefquels on tentoit leur 
confiance 5 Je fuis bien curieux, ajou- 
tai-je , de fçavoir ce que font devenues 
deux Pormgaifes , dont le Prince Ma- 
hometan , que vous fervez , avoir été 
allez amoureux pour les enlever. Vous 
voulez parler , interrompit- il , des Da- 
mes que Dom Pedre lui a vendues. 
Comment vendues > lui dis- je, en dif- 
fimulant ce que je n’ignorois pas. C’eft 
un Dom Pedre, qui les lui a livrées ? & 
ce Dom Pedre eft celui qui s’eft retiré 
à Vifapour \ Lui - même , reprit- il : Sc 
je puis vous le certifier d’autant plus 
parfaitement , que j’ai eu part moi- 
même à cette avanture. C’étoit moi qui 
donnois des ordres fur la route , ôe qui 

fn) Ibidem , pages j?} me témoin. Ceftpar cette 
te fuivantes. On crain- raifon qu'on s'attache à 
droit cjue cette avanture conferver jufqu’à la forme 
fie parut romancfque , fi de fon récit , quoiqu’on 
l’Auteur ü’cnjjatloit cora ait corrigé i exprefitoa» 
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faifois préparer à ces deux Dames tou- Etat des 
tes les commodités quelles pouvoient I>OR - T " < 1 i^! 

, r Al 1 r .aux i*de& 

dehrer. Alors , il me raconta une Ion- ^73. 
guehiftoire , dont on a déjà lu l’origine 
& les premiers évenemens. Je la repren- 
drai , à l’enlevement même , où je me 
fouviens de l’avoir interrompue. 

Dans tous les lieux où nous fîmes 
palfer les deux Portugaifes , on n’en- 
tendoit forrir , du Palankin , que des 
cris & des hurlemens. Lorfqu’elles fu- 
rent arrivées au ferail du Prince, elles 

f iarurent fort differentes de ce que je 
es avois vues. La douleur & les larmes 
les avoient défigurées , jufqu a nôtre 
plus recorînoiffables, Le Prince qui les 
aimoit beaucoup , en reffèntit une vive 
affliéUon. Il fe figura quelles haifloient 
également fa religion & fa perfonne. 

Mais la triftefïè de l’une avoit une autre 
caufe. Elle aimoit un jeune Portugais 
de Goa , qui avoit les mêmes fentimens 
pour elle , & qui étoit depuis long- 
temps dans l’efperance de lepoufer. 

Tous les foins du Prince ne purent af- 
foiblir cette paffion. Elle ne lui repon- 
doit que par des larmes , qu’il attri- . 
buoit à fa vertu , & qui le rendoient fi 
timide, qua peine ofoit-il fe prefenter 
devant elle. Il employa toute l’éloquen- 
ce de nos Prêtres pour lui faire ahan~ 
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Etat des donner le Chriftianifme, dans 1 ’efpoit' 
aux TJbh d ue ce changement feroit tourner Ton 
1673. cœur aux pîaihrs approuvés par i’Alco- 
ran , & qu’une Religion voluptueufe lui 
feroit aimer la volupté. Elle triompha 
de tout ; parce qu elle s’imaginoit , ap- 1 
paremment , que fou attachement pour 
notre loi ne pouvoir s’accorder avec forr 
amour pour un Chrétien. 

Le Prince la fit confentir par degrés 
à fe promener quelquefois avec lui dans' 
un riche Palankin -, mais l’évenement a 
fait connoîcre d’où venoit cette com- 
plaifance. Elle fe flactoit , fans doute , 
que fon amant ne demeureroit pas tran- 
quille à Goa ; & fon efperance étoit de 
le rencontrer dans fa marche. En ef- 
fet , ce jeune temeraire , qui fe nom- 
moit Dont Alvarez Corrado , comme 
on l’a fçu depuis , étoit venu dans cet- 
te Ville , à la première nouvelle de 
l’enlevement, c’eft-à-dire, prefqu’aufli- 
tôt qu’elle. Il y pafloir pour un Mar- 
chand , & fes occupations paroidoient 
bornées au Commerce : mais s’étant 
* logé dans le quartier du Prince , il ne 
s’éloignoit guere de l’enceinte de fon 
Palais , dont il ne cedfoit pas d’obfer- 
ver la fituation , avec l’audacieux def- 
fein d’y penetrer. Il ne put manquer de 
?oir fa Maîtrellè, chaque fois qu’elle 
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forcit avec le Prince. On n’a pas clouté état dts“ 
quelle ne l’eût reconnu-, &c nous n’a- PoRT, ; CAI * 

1 . s aux In un*-, 

vons pu donner d autre explication a 
l’emprelfement qu’elle marqua bien- 
tôt pour fe promener avec le Prince >■ 
tandis qu’elle confervoit pour lui la 
même rigueur , & que fa triftelfe ne 
paroilloit pas fe relâcher. Enfin le jeune 
Portugais , encouragé -peut - être par 
quelque ligne du par quelque billet , 
eut l’imprudence de s’adrelfer à un 
homme de fa Nation, qui avoir em- 
bralfé la Loi des vrais croyans , & qui 
étoit au fervice du Prince. Il lui dé- 


couvrit fon amour , après s’être flatté' 
de l’avoir engagé dans fes intérêts par 
une grolle fomme d’argent , qui dévoie 
être fuivie de beaucoup d’autres libé- 
ralités. Ils convinrent des moyens qu’il 
falloir employer , pour entrer impu- 
nément dans l’appartement des fem- 
mes. Le jeune homme refolut de pren- 
dre l’habit d’une de ces Marchandes 


qui fournillènt les Sérails de fruits Sc 
de liqueurs , & qui font reçues fans 
défiance. Ses mefures , qu’il ne déguifa 
point à celui qui devoit les féconder , 
furent prifes avec tant d’adreflè ôc de 
conduite , qu’elles auroient pu réullir - r 
& l’enlevemcnt qu’il méditoit n’auroic 
pas eu moins de fuccès que le nôtre.. 


/ 
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Etat df s Mais fon confident ne paroifioit le fer- 
"Srï^Lvir^quc pour garder la fidelité qu’il 
i67i- devoir à fou Maître. Aufli-tôt qu’il eut 
tiré le fecret de toutes fes vues , il en 
avertit le Prince. La vengeance ne fut 
pas éloignée. Je n’ignorai pas les ordres 
qui furent donnés dès le même jour : 
mais le confident demeura chargé de 
l’execution -, & cette préférence , pour 
un cruel office , 11e me caufa point de 
jaloufie. 

Le Prince , dont le temps n’avoit fait 
qu’irriter la paflion s comprit tour-d’un- 
coup ce qui rendoit la Portugaife fi dif- 
ficile. Il ne chercha plus d’autre expli- 
cation pour fa triftefîè & fes larmes. On 
lui dit que c’étoit un homme qu’il 
avoir vu plufieurs fois à la promenade. 
Il fc refiouvint de l’avoir remarqué au- 
/ tour de fon Palankin j & fa mémoire 
ne lui rappella pas moins diverfes mar- 
ques de trouble , que fa compagne n’a- 
voit pas eu le pouvoir de cacher. Dans 
fa fureur , il penfa d’abord à poignar- 
der fon Rival de fa propre main : mais 
on lui reprefenta qu’une vengeance iî 
facile n’étoit pas digne de lui. Le Por- 
tugais devoit venir feul, en habit de 
femme , & par confequent fans armes. 
Le foin de punir fon crime apparte- 
noit à celui qui l’avoit révélé. On lui 
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donna deux efclavcs > qu’il mit dans Etat des" 
un lieu obfcur , par lequel Alvarez 
devoir palier. Lorlque ce jeune . terne- ‘1675. 
raire y fur arrivé > il fe fentit frap- 
per -, &c les coups qui le firent tomber 
fans vie , furent portés avec tant de 
viteilè , qu’il n’eut pas le temps de pouf- 
fe un foupir. 

J’étois avec le Prince , lorfqu’on lui 
vint apprendre que fes ordres éroient 
exécutés. Il entra , d’un air furieux , 
dans la chambre de la Portugaife. Vo- 
tre amant , lui dit-il , vient d’expirer. 

Vous le préfériez à moi. Il ne vit plus. 

Il a trouvé la mort qu’il meritoit. Quoi l 
Dom Alvare ? s’écria-t-elle. Dom Al- 
vare eft mort ? Oui, il eft mort, & 
c’eft moi qui l’ai fait poignarder. 

Je n’ai pas conçu quel plaifir le Prin- 
ce put prendre à lui annoncer de fa 
bouche cette funefte nouvelle* & moins 
encore , pourquoi il fe déclara l’auteur 
d’une violence qu’il pouvoir defavouer. 

Mais , à cette déclaration , la Portu- 
gaife tomba évanouie, avec de fi étran- 
ges accidens , que malgré tous les foins 
qu’on apporta fecourir , elle expira quel- 
ques heures après. 

Sa compagne , qui paroîp lans enga- 
gement du côté de l’amour , & qui n’a 
pas d’autre raifon que fa captivité pour 
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Etat ms s’affliger , fe confume d’ennui *, & loin 
Atfx Tt iNDEs S’écouter les proportions du Prince , 
1*73. elle s’obftine à les rejetter , avec des em- 
portemens de douleur qui ne lui pro- 
mettent pas une longue vie (12}. 


( ji ) Carrj, ubi/n^rà^ page 401 & précédentes. 





Digitized by Gocgte^ 



I 


B£$ Voyages. Lir. II. *95 


VOYAGE 


DE LUILLIER, 

au Golfe de Bengale. 


U N Le&eur François * qui s’eft vu 
conduit fucceilîvement dans les 
principales parties du Golfe de Benga- 
le , èc qui eft tombé mille fois fur 
les noms de divers érabliflèment Euro- 
péens , à l’embouchure du Gange &: fur 
la Côte de Coromandel , peut fe de- 
mander avec étonnement Ci ceux de fa 
Nation lui font échappés , ou pourquoi 
il ne les a pas vus figurer dans les Rela- 
tions étrangères & dans les nôtres ? On 
lui répond que fi les étrangers s’occu- 
pent quelquefois de nos affaires , ce 
n’eft pas pour en relever le fuccès ou 
l’éclat *, ôc par une négligence , affez 
furprenante en effet , il ne fe trouve 
aucun de nos propres Voyageurs , qui 
ait publié jufqu’à prefent fes obferva- 
tions fur nos Colonies Orientales. Luil- 
lier eft le feul qui ait parlé , avec un 
peu d’étendue, de Pondichéry & de 


INTR.OBVCT. 
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Întrodvct. Chandernagor. Audi cette raifon lui fe- 
ra-t-elle obtenir , dans ce Recueil , un 
rang qu’il mérité peu à tout autre ti- 
tre , &c qu’on ne lui accordera même, 
que pour prendre, de fon récit, l’oc- 
cafion d’y joindre un détail plus cu- 
rieux & plus inftruâûf. Il nous apprend 
que fon Voyage (i $) n’eut pas d’autre 
motif que fa politelfe & fa galanterie. 
On lui propofa de conduire , aux rives 
du Gange, deux jeunes Demoifelles qui 
étoienc promifes à deux jeunes Offi- 
ciers du Comptoir François. Il accepta 

cette commiffion comme une faveur. 

Luillier s étant embarqué à l’Orient 


Lumier setantemDarque a i unent, 
I* Auteur! le 4 de Mars 1711, fur un Vaiflèau 
de la Compagnie des Indes , une navi- 
gation douce , dont il attribue le fuc- 
' cès à la protection de l’amour, ne lui fit 
trouver que du plaifir fur mer , & de 
Famufement dans tous les lieux de fon 
pafiage, jufqu’au 11 de Juillet , qu’il 
. mouilla dans la Rade de Pondichéry. 
Cependant, depuis le 24 de Juin, 
après avoir paffe à la hauteur de l’Ifle 
de Ceylan , » où les Hollandois , dit- 


(t}) Publié en 1716 , à 
Roterdam , chez Hojhout , 
in - 11 , fous le titre de 
Nouveau Voyage aux gran- 
des Indes , avec une inftru- 
&ion goût le Commerce 


des Indes Orientales, 8 C 
un Traité des maladies par- 
ticulières aux Pays Orien- 
taux , fie de leurs remèdes. 
Le Voyage même ne con- 
tient que 128 pages. 

» il g 
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»il , ont à prefenc la politique de ne 
» recevoir aucun Navire étranger , dans 
>* la crainte de communiquer la con- 
» noiflance du commerce de cette Ille 
»» & d ’infpirer le defir de la partager (i 4), 
quarante hommes de fon bord tom- 
bèrent malades , & dix huit moururent 
dans l’intervalle qui reftoit jufqu’au 
Port. 

Il fait quelques observations fur cet c „, \r 

• . 1 1 ,, ... , , . ocsoDicrvâ. 

accident , pour i utilité de ceux qui dons r U r le* 
paireront, comme lui, par Anjouan,^ 1 ^^' 
une des Mes Comorres. « A notre ar- 
» rivée , dit-il , les uns attribuèrent les 
« maladies du Vaideau à quelque ch- 
ômât peftiferé , par lequel il falloit 
» que nous euflions pâlie , & d’autres à 
» notre fejour dans l’Illç d’Anjouan, 

» Pour moi , j’en accufe la derniere 
« de ces deux caufes , quoiqu’il ne foit 
«pasimpoffible que l’une & l’autre y 
» ayent contribué : car en pleine mer , 

» on fe fent quelquefois abbatu jufqu a 
« perdre le pouvoir d’agir ; & fi - tôt 
« qu’on entre fous un autre climat , en 
» s’apperçoit qu’infenfiblement les for- 
«ces reviennent. Les plus dangereufes 
« de ces alternatives font dans la Zone 
» torride de l’hemifphere du Sud , par 


{14) Voyage de Luillier , page if . 

Tome XXX FI. 


O 
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V»mnïR. » les fi x à douze degrés , fous le Trtv 
J 7 11 * » pique du Capricorne;, & lorfqu’on a 

« le Soleil à plomb. Mais la raifon qui 
» me fait attribuer. nos maladies au 
« fejour d’Anjouan, c’eft que tous les 
« fcorbutiques qui étoient defcendus à 
» terre fe font très bien, portés; & qu’au 
» contraire , de tous ceux qui fe por- 
» toient bien & qui couchèrent dans 
» rifie,il n’y enewtquetroisquinetom- 
«berent pas malades.Une partie mourut, 

” & l’autre eut beaucop de peine à fe 
« rétablir. On étoit campé au pied d’une 
t> haute montagne , depuis dix heures 
* « du matin , jufqu a cinq heures du 
» foir. La réverbération du Soleil y ren- 
» doit la chaleur fi exceffive , qu’à pei- 
»» ne y pouvoit-on refpirer. Pendant 
w la nuit , il s’élève de la mer un air 
» froid , qui humede la vallée ; & cette 
•> fraîcheur , mêlée avec les vapeurs de 
» la terre , y produit un air grolfier qui 
« qui ne peut être que nuifible à la 
» fanté. On peutobjeder que les mala- 
» des auroient plutôt du fouffrir de ce 
» mauvais air , parce qu’étant fort af- 
»> foiblis, ils dévoient moins refifter à 
»> fa malignité. Mais outre quelefcor- 
« but eft une maladie qui demande la 
» terre , ceux qui fe portent bien font 
« ordinairement prodigues de leur fau- 
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» té -, & comme ils n’ont pas eu depuis Luiixie*.. 
»^ong- temps le plaifir de la prome- I71i * 

« nade, ils s’en font un très grand de fen- 
»> tir cette fraîcheur pendant la nuit : 

»ils s’y endorment par i’airoupilïement 
« de ces vapeurs épailies ;*& de- là vient 
»> la maladie. Au contraire , les mala- 
*» des fe ménagent ; 8c c’eft par cette 
» raifon qu’ils y recouvrent la fanté , 

» pendant que les autres la perdent(i 5 ). 

Dix jours ,* que le Vaifleau palTa 
dans la Rade de Pondichéry , ne don- 
nèrent point le temps , à Luillier , de 
connoîcre cette fameufe colonie Fran- 
çoife aulli . parfaitement qu’à fon re- 
tour. 

Cependant il ne nous dérobé point Defcripuo* 
fes premières remarques. Il place la ^ aïpîflïgë 
Ville au douzième degré du Nord, de’ l'Auto*. 
L’air y efl très chaud , mais fort fain. 

Le Pays , qui eft fort fabloneux , ne 
produit que du riz , 8c très peu d’her- 
bes potagères. On y trouve neanmoins 
une efpece de grolTes raves, de l’o- 
feille , des épinars , de petites citrouil- 
les qui fe nomment Giromons , de la 
chicorée , des choux blancs , des con- 
combres i mais ces legumes n’ont pas 
le même goût que les nôtres. On y 
trouve des citrons en abondance , quel- 

(»ï) Ibid, pages z8 & précédentes. 

Oij 


Digitized by Google 



joo Histoire generale * 
-- u£ ~' ques oranges , des bananes , des goua- 
17Z1» ves , des grenades, des patates, cj^s 
irfelons d’eau , une autre efpece de me- 
lons qui approche un peu des nôtres , 
des mangues , des pamplembftfles , des 
ananas , des jacs & des papées * de la 
volaille & du gibier de toute efpece , 
quelques bœufs & quelques vaches , 
mais quantité de bulles, qu’on employé 
indifféremment à porter & à traîner , 
des cabris à grandes oreilles abbatues 
& tout-à-fait differens des nôtres. Les 
cocotiers y font en très grand nombre, 
& fournilïcnt , aux befoins des habi- 
tans , cette multitude de fecours qui le 
font regarder comme un des plus utiles 
prefens de la nature. 

Pondichéry étant devenu le premier 
Comptoir de la Compagnie dans tou- 
tes les Indes , on commençoit à ne rien 
épargner pour lui donner de l’éclat. 
L’Auteur croit fon circuit d’environ 
quatre lieues , & la repréfente déjà très 
peuplée, fur-tout de Gentils, qui ai- 
ment beaucoup mieux , dit il , la do- 
mination Françoife que celle des Mau- 
res. Chaque Etat eft reÜèrré dans fon 
quartier. On y conftruifoit alors une 
nouyelle Forterelîè , près de laquelle 
quelques Officiers François avoient fait 
bâtir des maifons : mais comme le pays 
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i peu de bois pour les édifices , & que Luuuh ; 
d’ailleurs il s’y éleve de temps en temps * 711, 
des vents fort impétueux , elles ne font 
que d’on étage. Outre ce nouveau Fort, 
on en comptoir neuf petits , qui fai-^ 
foient auparavant l’unique défenfe des 
murs. La gardé étoit compofée de trois 
Compagnies d’infanterie Françoife,& 
d’environ trois cens Topafes ; nonl 
qu’on donne à des habitans naturels du 
Pays , qu’on fait élever vêtir à la 
maniéré de France (16}. Il y avoit , à 
Pondichéry , trois Maifons Religieu- 
fes, l’une de Jefuites ; la fécondé , de' 

Carmes; & la troifieme, de Capucins, 
qui fe difoient Curés de toute ia Ville 
& de l’Eglife Malabare. Le Roi , pouE 
donner du Iuftre à ce bel établilfement ± 
y avoir établi depuis quelques années 
un Confeil Souverain. La Compagnie 
y entretenoit un Gouverneur , qui étoit 
alors Mr le Chevalier Martin ( 17 ) , 
un Commandant Militaire , & un 
Major (18). 

On ne s’eft attaché à cette courte 
Defcription, que pour faire comparer* 

fie) Ibid, pages 34 & gré la perte de cette Place , 
precedentes. fa bonne conduite lui avoit 

(17) Cctoit lui qui avoit fait mériter la qualité de 
défendu Pondichéry , con- Gouverneur de l'Ordre du 
tre les Holtandois, dans les Mont- Carmët. 
jietnieres guerres 3 Semai* ( 1 8) Page 3 4. 

O iij 
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iwilTier.. dans la fuite de cet article , 1 état de 
, 7 “* Po'ndichery, tel qu’il étoit alors, avec 
ce qu’il eft devenu dans l’efpace de peu 
d’années. L’Auteur ne donne pas d’ail- 
leurs* une idée fort avantageufe de l’a- 
grément qu’il y vit régner dans la fo- 
cieté des François, lorfqu’il fait ob- 
ferver que la beauté , la propreté 
& le bon air y étoient rares. Il ajou- 
te que les deux Demoifelles du Vaif- 
- feau y firent admirer leurs charmes v 

»> que l’amour fut plus fort que la 
» raifon , dans la plupart des Officiers 
« de la Ville, quoiqu’ils n’ignorafient 
» point que ces deux belles ^perfonnes 
» n’alloient au Bengale que pour s’y 
» marier * & que fi leur fejour eût duré 
» plus long- temps, le bruit des pallions 
•^qu’elles firent naître auroit pu reten- 
» tir jufqu’en Europe. 

L’Auteur fe Le Vaifièau ayant remis à la voile 
g a!e. le 22 de Juillet , on neut quun vent 
favorable jufqu’à la Rade de Ballaford , 
où l’on arriva le 29. Cette Rade eft fo- 
raine , & très éloignée de la terre. Aufli- 
tôt qu’on y eut mouillé , on tira trois 
coups de canon , & l’artimon fut bordé 
fuivant l’ufage , pour avertir les Pilotes 
côtiers de la Compagnie. Un gros vent 
contraire , qui empêchoit de fortir de 
la riviere , les retarda pendant cinq 
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jours. Comme le bruit de la guerre 
commençoit à Te répandre dans les In- 
des , ce retardement caufa de l’inquié- 
tude au Capitaine , <|ui apprehendoit 
de rencontrer quelques vaiueaux d’An- 
gleterre ou de Hollande. Enfin , les Pi- 
lotes arrivèrent à bord le 4 d’Août, &c 
furent fuivis , quelques heures après , 
du Fadeur que la Compagnie entretient 
à Ballaford ; mais le vent ne cefla pas 
detre contraire jufqu’au 7. L’entrée du 
Gange a trois bancs de fable, qu’on 
ne pâlie point fans précaution. Âuflî- 
tôt qu’on fçait à Ballaford l’arrivée de 
quelque vailleau François , le Fadeur 
en donne au Diredeur du Comptoir 
d’Ougly , par un Patemard , c’eft- à-di- 
re , un Exprès , & le Diredeur fe hâte 
.de dépêcher quelques Officiers, avec 
des Bafaras , qui*font une efpece de 
grands Bateaux allez propres , dont le 
milieu forme une petite chambre (19). 

Ballaford eft 114* lieu célébré par le 
commerce des belles toiles blanches 
qui fe nomment Sanas , & de ces étof- 
fes qui palTent en France pour écorce 
d’arbre , quoiqu’elles foient compofées 
d’une foye fauvage qui fe trouve dans 
les bois (zq). L’Auteur ne nous apprend 

(19) Ibid, page 38. 

(io' Ibid, page 5?, 1 

* /-V •••- . 

O înj 
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'iuiiuer.' point combien cette Place eft éloignés 
l 7n. de l’embouchure du Gange. Les Bafaras 
du Direébeur étant venues au-devant 
des Daines , on le lendemain de- 
Comptoîr vant le Comptoir des Anglois de l’an- 
ftoSadg? tienne Compagnie , qui fe nomme Gol- 
gothe , où l’on faifoit bâtir alors de très 
beaux magafins. 11 eft fitué fur le bord 
: ; ~ du Gange , à' huit lieues du Comptoir 
de France. Comme divers particuliers 
ont fait bâtir des maifons , à Golgo- 
’ the , on le prendrait de loin pour une 
Ville ( 2 x). 

Comptoir On paita de même devant le Cotn- 
»auoir, ptoir des Danois, qui faiuerent le Bâ- 
timent François de treize coups de ca- 
non. C’eft un honneur qu’il reçut de 
tous les vaifleaux Européens , qu’il 
rencontra jufqu’à la loge Françoife( 2 2 }, 
Elle n’eft éloignée que d’un quart de 
Flairante er- lieue de celle des Danois. Les Dames 
étoient attendues au bord de la rivière 
par des Palanquins w3c leur débarque- 
ment fut célébré par une décharge gé^ 
neralc du canon & de la moufqueterie. 
Quoique la fête de leur mariage n’ap- 
partienne point a ce Recueil , l’occafion 
permet d’obferver un incident qui dût 

f ai y Ibid, page 4 ». autres Nations appellent 

( 11 ) Nos Marchands Comptoir-,. 

Boniment Loge ce que lès _ ' \ mJ 

Y ■ 
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ttVoic quelque agrément pour les fpec- lÛTÜTTrT 
tareurs. Entre les François qui écoient • , 7 lî « 
venus *recevoir les deux Dames , on 
s’imagine que leurs Amans , c’elt - a- 
diré, deux jeunes Officiers du Com- . . 
ptoir à qui leurs- parens les avoient 
deftinées , ne furent pas les plus lents» 

Ils ne s’étoient jamais vus. Une me- 
prife dont Luillier n’éclaircit pas la 
lource , mais qui n etoit pas d’un heu- 
reux augure pour leur union , fie pren- 
dre le change aux deux Amans. Chacun 
adrefla fes civilités à- la Dame qui n’é- 
toit pas pour lui ( 2 3 ). Les- premiers 
embraflemens furent donnés dans une 
fauflfe fuppofition, qui dût lailfer beau- 
coup de chagrin des deux côtés > fi le 
goût avoit eu*quelque part à cette er- 
reur ; &- ce ne fut k qu’après des éclair- 
ciiTefhens , qu’on revint à des careffes 
plus juftes, mais peut-être moins ten- 
dres , & par confequent moins finceres* 

La Loge Françoife porte le nom de Comptoir; 
Chandernagor. C’eft une très belle pj‘ an ^f s e d j'* 
maifon » qui eft fituéefur le bord d’un chamierna- 
des deux bras- du Gange. Elle a deux s ° r * 
autres Loges dans fa dépendance -, celle 
de Caffambazar (24), d’où viennent 
toutes les foyes > dont il fe fait, un fi 

' ^ . . T t . , 

(13) Page 41. 

(*4) Giaaf nomme le même lieu Caflambar» 4 

O V 
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lui lu er. grand commerce au Levant, & celle de 
‘7 11 - Ballaford. Le Pays , qui porte le nota 
d’Ougly , eft une Province du Royaume 
de Bengale. 

ville de Chandernagor n’eft éloigné que d’une 

Chinchurac. lieue , de Chïnchurat , grande Ville, 
où les Hollandois , & les Anglois de 
la nouvelle Compagnie , ont des Com- 
ptoirs. Celui’ des Hollandois l’emporte 
beaucoup fur l’autre , par la beauté 
des édifices. Les Portugais y ont deux 
Eglifes ; l’une aux Jefuites , & l’autre 
aux Auguftins( 25 ). La ville de Chin- 
churat eft défendue par une Citadelle , 
qui fert de logement au Gouverneur. 
Le Port eft fi fpacieux , qu’il peut con- 
tenir trois cens Vaifteaux à l’ancre. Le» 
Banians , qui font les principaux Mar- 
chands du Pays , y ont leurs demeures 
& leurs magafins. „ 

• La Loge Frânçoife eft accompagnée 
d’une fort belle Maifon de Jefuites, 
où l’on ne .comptoit alors que deux 
Prêtres , dont l’un faifoit les fondions 


fiy) Ces derniers, dit* qui veut fe rendre Reli- 
l’Auteur , ne vivent pas gieux n‘a qu’à fe p’refen- 
dans toute la régularité ter. Quelque ignorant qu’il 
poflfible , de quoi je ne fuis foit , iLelt reçu , fans exa* 
point furpris ; car à Goa , miner s’il a l’cfprit de Re- 
qui eft la Capitale Portu- ligion ou non. Ainfi , je 
gaife des Indes, iorfqu’il ne m’étonne point qu’il s'y 
arrive au Vai fléau de l’Eu- commette tant d’abus., 
lope , celui de l’Equipage litilliêr , page 4 $. 
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ét Curé. L’Auteur loue beaucoup leur LUIttlER.-,. 
conduite & leur zele. Il y a , dans la , ? 11 * 

Loge même , une Chapelle , où laMeftè 
eftcelebrée trois fois tous les jours. Les 
environs offrent plufieurs maifons , 
bâties par des François & par des Por- 
tugais. Le Comptoir Danois , qui n’en 
eft pas à plus d’un quart çb lieue , 
forme auffi un édifice alfeÆwegulier. 

Les maifons ne font pas plus hautes 
au Bengale qu’à Pondichéry. Elles font 
de brique, parce que le Pays eft fans 
pierres. La chaux fe tire de Ballaford , 

& n’eft compofée que d écaillés d’hui- 
tres qu’on fait brûler. Ces huitres pe- 
fent quelquefois quatre livres , & ne 
peuvent être ouvertes qu’avec des mar- 
teaux. 

La Province cTOugly eft par le vingt- Province 
troifieme degré, fous le Tropique du d '° u g*y » 

° T , . n r L 1 rr- I e Comptoir 

Cancer (z6). L air y eft rort groflier , François eft 

fitué. 

(i6) Elle n’eft par con- » cinq cens lieues en lati- 
fequenc moins éloignée « tude , 8c d'environ mille 
que nous de l’Equateur , « lieues en longitude ; au . 

que de vingt cinq degrés «lieu que pour y arriver, 
de latitude ; » Si bien , dit » il faut faire cinq mille 
» Luillier , que fans le Cap j> cinq cens lieue* ■, fça- 
» de Bonne-Efperance ,ou » voir , foixance-onze de* 

» plutôt fans une grande » grés dans la partie dit 
« l ingue de terre, qui nous « Nord , & foixance-qua- 
» empêche de chercher en si torze dans la partie du 
» droiture les mers Indien- « Sud , qui font cent tren- 
»nes, on ne feroit éloi- «te cinq degrés , valant 
signé du Bengale que de «en latitude deux mille 

O vj 
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& le climat moins fain qu’à Pondïv 
chery. Cependant la terre y eft beau- 
coup meilleure. Elle produit toutes 
fortes de legumes & d’herbes potage- 
res , du froment,du riz en abondance r 
du miel , de la cire , & toutes les ef- 
peces de fruits qui croiflènt aux Indes* 
Audi le Bengale en eft- il comme le 
magafin$fc>n y recueille, quantité de 
eotton , d’une plante dont la feuille 
reflemble à celle de l’Erable , & qui 
s'élève d’environ- trois pieds. Le bou- 
ton , qui le renferme , fleurit à peu 
près comme celui de nos gros char- 
dons (27).’’ 

Commerce La Compagnie tire de fon Comptoir 
gn ie de s indes d’ O u gl y divêrfcs fortes de Mallesmol- 
i.u Bengale. les ; des Caflès , que nous nommons 
* • - mouflelines doubles j des Dorcas , qui 
font les mouflelines rayées; cfes Tan- 
jebs , ou des mouflelines ferrées ; des’ 
Amans, qui font de très belles toiles 
de eotton , quoique moins fines que 
les Sanas de Ballaford -, des pièces de: 
mouchoirs de foye, de eotton, de mal- 
lesmolles , & d’autres toiles de eotton. 
La grande ville de Daca , qui eft éloi- 

« fept cens lieues , & deux » louvoyer. Ibidem , pa- 
in mille huit cens lieues en ge fo. 

» longicude : fans compter (17) Page ç 1 . Voyez ci- 
svque fouvent les vents défions la deferiptioa du.' 
» contraires obligent de - Bengale, 
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f£née de la Loge , d’environ cent lieues , umt-imT 
Fournit les meilleures & les plus belles r 7 li * 
broderies des Indes , en or & en argent 
comme en foye. De là viennent les Stim- 
kerques , & les belles mouflelines bro- 
dées qu’on apporte en ^France. C’eft de 
Patna que la Compagnie tire du fal- 
pêtre , & tout l’-Orient de l’opium (a 8 ). 

Les Jamavars les Armoifins , & les 
Cottonis ,■ qui Font des étoffes mêlées 
de cotton & de foye , viennent de Caf- 
fam bazar. En général , fuivant la re- .. 
marque de l’Auteur, les plus belles 
moufîèlines des Indes viennent de Ben- 
gale, les meilleures toiles de cotton 
viennent de Pondichéry , & les plus 
belles éroffes de foye à fleurs d’or & d’ar- 
gent viennent de Surate (*?)• ^ 

Après avoir pafle cinq mois entiers >715. 
à Chandernagor , Luillier rappelle par iAutcuTi 
le Capitaine de fon Vaiflèau , qui fe Pondichéry 
difpofoit à lever l'ancre, s’embarqua 
dans un Bafaras , aveG cinq Officiers 
qui le conduifirent jufqu’à Ballaford ÿ 
où il fe mit fur une des trois petites 
Barques que la Compagnie entretienr 

tt8)Page j8. L’Opium , d’où il diftille un petit laitj; 

«lit l’Auteur , elt un fim- /emblable à celui du Pa- 
ple qui approche beaucoup voc, qu'on laifTe cuire au J 
du Pavot. La maniéré de foleil, & qu'on amaile eu- 
fàire celui qu’on nous ap- fuite pour le vendre. Ib>d. 
porte eft de couper la tige j". (z^.) Page i^ j. 
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iuiLHER. pour faciliter à fes Vaiftèaux l’entrée 5 G 
I71} ‘ la fortie du Gange. Dans cette route , 
il rencontra plus de cinq cens Bouries > 
qui font de grands Bateaux Indiens de 
fort mauvaife conftruéfcion. Ils étoient 
chargés de Fackjjrs 8 c d’autres Gentils , 
ifledesan- qui revenoient deSagore, Iflefameufe 
Peicdn^ge^' 1 P ar une Pagode fort refpeétée , dont le 
culte y conduit, un très grand nombre 
de Pèlerins. Il paffa le lendemain de- 
ifle de Gaie. V ant pifl e d e Gale, qui n’eft habitée 
que par des Tigres & d’autres animaux 
feroces. Son VailTeau n’étant pas éloi- 
gné de cette Ifle , il y arriva le 1 5 de 
* Janvier avant midi. Le 17 , on leva: 
l’ancre , 8 c l’on pafla les bancs , le 18, 
avec un vent fi favorable , qu’on forcit 
du Gange le 19 au matin (50). 
Obfervatîons *Le retour à Pondichéry n’offrit rien 
ée Luiiher. <je plus remarquable , que les évene- 
mens ordinaires de la navigation. L’E- 
quipage prit un gros Requin , & le 
Capitaine une Tortue : fur quoi l’Au- 
reur obferve , que les tortues de mer 
font très differentes de celles de terre.- 
Celles de mer ont , dit-il , une écaille 
plus claire , un bec d’aigle , 8 c la chair 
n’eft pas fi bonne que celle des au- 
tres (51). A l’occafion des Requins, il 

fjo) Page Jii;- 
U*)- Page 
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îrâpporte , dans un autre lieu , que le luillie*.. 
Serrurier du vaifleau étant mort , &c 17 **‘ 
f’ufage l’ayant fait jetter dans le flots , 
enfeveli dans une toile de voile, on 
prit le lendemain un de ces monftres , . 
dans le ventre duquel le cadavre fut 
retrouvé tout entier avec fon enve- 
loppe (32). ; y 

En arrivant, le 30 de Janvier, à la Préparatifs 
Rade de Pondichéry, Luillier recon- 
nue qu’il eft dangereux d’aborder le 
foir au rivage. Les brifans , qui régnent 
fur toute la côte de Coromandel , l’o- 
fcligerent de remettre fon débarquement 
au lendemain ( 3 3 ). Il trouva le Che- 
valier Martin dans les allarmes de la 
guerre. Quoiqu’elle ne fût point en- 
core déclarée , les préparatifs qui fe 
faifoient dans toute l’Europe fembloient 
l’annoncer. On avoir appris d’ailleurs 
que les Hollandois armoient à Batavia. 

Dans l’incertitude des évenemens, ce 
fage Gouverneur avoit pris le parti de 
prefler les ouvrages de la Ville , & d’y 
faire des chemins couverts , qui avoienr 
manqué à fa défenfe dans le premier 
fîege. L’entreprife étoit pouflee avec 
routes les lumières qu’il devoit à l’ex- 
perience (34). Mais comme il n’y a 

(5^) rage II. (u) Page f34) Page <, 8 *. 
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EuiLuEÀ. que des éclaircilïèmens fuperficiels i 
J 7ij. tirer du Voyageur donc on a donné 
l’extraie , e’eft ici l’occafion qu’on s’eft 
promife, de puifer dans une meilleure 
fource des idées plus juftes de l’éta*- 
blidèmenc François de Pondichéry (35)* 

$ h 

Origine de l'établijfement des François- 
à Pondichéry. 

% 

R Emontons , avec l’Auteur que je 
fais profeflion de fuivre, jufqua 
l’année 1674 , où l’on a vû , dans une 
Relation précédente ( }6 ), la ville de 
Saint -Thomé, prife en peu de jours 
par lesarmes Françoifes,fous lecomman- 

: p . 1 . 1. U' 

(;j) On ne fera pas dif- me en eft ^flez foutenu ,- 
ficulté de les emprunter du pour ne pas demande! 
troifieme Tome de l'Hi- beaucoup de reformation. 
Itoire des Indes Orienta- L'HiJloire des Indes Orien- 
tales , par M. l’Abbé taies, anciennes & moder* 
Guy on. Cette partie de fon lies , a été publiée en 1744, 
Ouvrage , ayant été com- à Paris , chez De-Saint & 
poféc lur' les Memoircsde Saillant, 3 vol. ;'w-n. ’ 
s la Compagnie des Indes, (36) Voyez le Journal 
avec une attention d'aütant de Dc-la Haie , au Tome 
plus marquée, que les deux XXXTI de cè Recueil, 
premiers Tomes font une Voyez auiïî ceux de Reu- 
forte d’introdu&ion , qui nefort , de Carré , de 
ne paroît rapportée qu’à L’Elira SC de Dellon , qui 
cette vue , on ne fçafiroit contiennent la fuite dés 
prendre un guide plus fur établiflèmen^Fran^oisau*‘ 
âcplus exa&j le %le me Indes. 
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dement de l’Amiral l>e-la-Haye (37) , ~£tÂ 6LTSSE*' 
& reprife après un long fi.ege par les 
Hollandois. Ce fut dans cette conjonc- d:cher.v. 
tureque Martin reçut ordre de fe ren- 
dre à Pondichéry ( 3*8 ) , où la Compa- 
gnie des Indes avoit déjà un Comptoir , 
pour y commander les François fous 
l’autorité di* Roi de Vifapour. Baron, 

Dire&eur de Surate , qui avoit accom- 
pagné l’Amiral De-la-Haye dans l’ex- 
dition de Ceylan ( 39 ), & pendant 
es deux fieges de Saint-Thomé , prit 
bien- tôt la même route , avec quelques 
troupes échapées à la guerre , pour fe 
procurer une parfaite cfonnoiflance du 
lieu & de fes avantages. Il y laida foi- 
xante hommes. De - là s’étant rendu à 
Surate , il écrivit à la Compagnie , en 
France , qtfair défaut de Saint-Thomé r 
Pondichéry pouvoit être préféré à beau- 


fe 


f}7) M. l'Abbé Guyon 
fe trompe- en donnanc la 
qualité de Dire&eur de la 
Compagnie à Mï Ds-da- 
Haye , qui croit un Offi- 
cier militaire , mort depuis 
au itegedeThionville,avec 
le grade de Lieutenant Gé- 
néral des armées du Roi» 
U ne fe trompe pas moins, 
en le faifant allerd Pondi- 
chéry après la reddition de 
Saint - Thomc. Mr Be- 
, la.- Haie fut renvoyé en 
France par les Hollandois, 


fur un de leurs VaifTcaur , 
fuivant la capitulation. 

(58) Lorfque les Fran- 
çois y arrivèrent , cette 
Place fe ncunmoir Bou- 
doufehery , 8c c’étoit fort 
peu tk chofe* Ce fut le 
Dircûeur Mitcara qui y 
établir le Comptoir en 
us 70, après en avoir état- 
bli un à Mafuliparan , en 
1 , pat^un Traité avec 

le Roi de wilkbnde. 

( i 9 Ï Voyez le Journal 
de De-la Haie, tibi fuçrà* 
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. coup d’autres endroits de la Côte , 
que.fi l’on pouvoit acquérir la propriété 
de la Place , il feroit facile d’y faire un 
étabîifiement inébranlable. 

Martin n’eut pas peu de peine à fe 
foutenir avec fi peu de forces. Cepen- 
dant , pour ne pas laillèr tout - à - faif 
inutile le fond que la Compagnie lui 
avoir confié , il en donna une partie à 
interet , Chirkam Louiy , Gouverneur 
de cetre contrée pour le Roi de Vifa- 
pour , fur le pied d’un & demi pour 
cent , par mois ; profit qui fervit à rem- 
placer fcs dépenfes : & n’en étant pas 
moins convaincu des avantages de ion 
pofte , il ne cefloit pas d’écrire à la Com- 
pagnie qu’il n'y avoir aucun endroit 
de cette côte d’011 elle put tirer plus 
facilement ôc à meilleur compte les 
guinées & les falempouris (40). 

Au commencement de l’année 167 6 r 
Chirkam - Loudy , qui étoit entière- 
ment dans les interets de la France , 
prévoyant quelques démêlés qu’il ne 
pouvoit éviter , avec le Gouverneur de 
Gingy(4i), qui eft la Capitale delà 
Province , à une journée de Pondiché- 
ry , ne doutant point que le Com- 

( 40 ) Efpeces d'étoffes, étoit frère de Caveflcam ,, 
Uifioire des limes , ubi fu- dont on a parlé dans l’Hi- 
frd, page *15- ftoirc de Dom Pedte Dc- 

i 44 ) Ce Gouyprneuc Caflro, 
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pcoir François ne fût expofé aux in- e v;; i ' ;;; f . 
fuites de la guerre , envoya trois censMFNr fran. 
foldats à Martin , pour y demeurer y 0 ' s H 7 R y° K " 
fous fes ordres. Comme les François * 
occupoient une maifon fpacieufe, mais 
fans dcfenfe , ce Général leur’confeilla 
de s’y fortifier , & la dépenfe de ces 
premiers ouvrages ne monta qu’à fepc 
cens écus. 

•Martin écrivoit à la Compagnie , au 
mois de Janvier 1677 , qu’il avoir af- 
fermé l’.Aidée de Pafquinambat , qui 
n’eft éloignée que d’un quart de lieue 
de Pondichéry , quelle fe peuploit de 
jour en jour , qu’elle s’embellil&it , 
que depuis trois mois qu’il avoir en- 
trepris d’y former un nouveau village y 
il y avoir déjà quarante maifons d’a- 
chevées ; que l’on continuoit de bâtir y 
& qu’en moins de fix femaines , il en 
pourroit tirer , chaque mois , cent cin- 
quante pièces de gujnées, qui augmen- 
teroient à proportion que l’Aldée fe . 
peupleroit j & que pour y attirer des 
Ouvriers, il les avoir exemptées pour 
une année , de toutes fortes de droits. 

Au mois d’O&obre fuivant , il arriva ^ 
de grands changemens dans la Province 
de Gingy. Chirkam-Loudy fe promet- 
toic de terminer la guerre en fe ren- 
dant maître de la Capitale > lorfqu’ua 1 
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Etablisse- ennemi , dont il fe défîoit peu , vint 
çoi^du'os- traverfer des defTeins qui ne pouvaient 
uichery. tourner qua l’avancagc de la Compa- 
* gnie.^evagi , ce fameux Rebelle , dont 
on a lu tant de fois le nom dans les 
Relations précédentes , s’étant rendu 
redoutable au Roi de Golkonde , força 
ce Prince de lui donner une fomme 
confîderable , fit alliance avec lui pour 
la conquête de la partie du Carnate c^fii 
appartenoic au Roi de Vifapour , &c 
marcha contre la Ville de Gingy. Le 
Gouverneur > qui ne fe crut point en 
état de réfifter à cette nouvelle atta- 
que , çemit la place & les terres de 
fa dépendance, par un traité qui lui 
alTuroit d’autres titres dans le Royau- 
me de Golkonde. Une conquête fi 
prompte excita Sevagi à faire marcher 
• fes troupes contre Velours , célébré 
Fortereffe , & l’ancien fejour des Rois 
de Carnate. Mais la valeur du Com- 
mandant lui faifant craindre un trop 
long fiege , il lailFa la Place bloquée 
par un corps de troupe -, & le refte de 
fon armée , compofée de vingt cinq à 
trente mille homme d’infanterie & de 
m dix ou douze mille chevaux , s’avança 
contre Chirkam , qui n’avbit alors que 
trois mille chevaux & quelque mille 
hommes de pied. Cet ami des François 
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fut contraint de fe retirer en defordre. Etabusse- 
11 fe renferma dans une Place, nom- MENT Fl V N ' 
mee oonegupamant , ou il rut bien- tôt D jch£*x. 
affiegé. Après quelques jours de défen- 
fe , il fe vit forcé de remettre au vain- 
queur toutes les Places qu’il tenoit pour 
le Roi de Vifapour , & de payer une 
fournie de vingt mille Pagodes. Ses fils 
demeurèrent en otage , pour le paye- 
ment de cette fomme \ tandis que fb re- 
tirant dans les bois , à quatre ou cinq ♦ 

journées de Pondichéry , il dépêcha des 
Courriers au Roi fon Maître, pour l’in- . * 

former de l’état de la Province.. 

Martin , qui comprit auffi - tôt de 
quoi il étoi'r menacé dans Pondichéry , 
chercha les moyens de fe mettre a cou- 
vert. Quoique Sevagi eut toujours mar- 
qué de l’affeéfcion pour les François , il 
le crut obligé, par la prudence , de fai- 
lîr l’occafion d’un Navire Portugais , , 

qui mouilla dans la Rade , pour en- 
voyer à Madras les effets que la Com- 
pagnie avoit dans les Indes. Enfuite 
n’efperant rien de la fituation de Chir- 
kam , ni du petit nombre dé François 
qu’il avoit fous fes ordres , il prit Iç 
parti d’envoyer au vainqueur , qui ve- 
jaoit déjà vers la Ville , un Brame at- 
raché au fervice de la Compagnie , pour 
|e féliciter de fon arrivée dans la Pro- 


Digitized by Google 



3 1 8 Histoire generale 


Er AB1ISSE 

ment Fr.an 

ÇOIS DE PON 

DICHEAY. 


# 


vince , & du‘ progrès de fes armes. 

• Cette politique eut le fuccès qu’il s’en 
écoit promis. Sevagi fit des plaintes de 
la Nation Françoise , & lui reprocha 
particulièrement de s’être déclarée pour 
Chirkam, contre le Gouverneur de Gin- 
gy. Mais l'Envoyé remplit fa commif- 
lîon avec tant de bonheur & d’habile- 
té , qu’il obtint un Caoul , c’eft-à-dire , 
un aéte formel , par lequel Sevagi ac- 
cordoit aux François la liberté de de- 
meurer dans Pondichéry , à la feule 
condition de ne prendre aucun parti 
dans fes guerres (42). 


(41) M. l'Abbé Guyon 
rapporte ce Caoul , avec 
la liberté d’exercer toutes 
fortes de Commerces & de 
bâtir des Magalïns dans 
toute l’étendue du Gouver- 
nement de Gingy , 33 il ac- 
3) corde à la Compagnie 
3> l’exemption de tous les 
Xt droits , à la rcfetve d’un 
3> & demi pour cent fur 
33 toutes les marchandifes 
33 qu’elle fera embarquer 
33 ou débarquer ; lorfqu’el- 
33 les fe vendront, les Mar- , 
33 chands payeront le mê- 
» me pendant lefyacc de 
if cinq années ; lesquelles 
33 expirées , payera deux 
33 & demi pour cent , pour 
33 toujours , moyennant ce 
33 qu’elle elt exempte des 
33 autres droits , comme 
33 Paliagars , Taliars, Pe- 
sa feurs , & généralement 


33 de tous. Aucune Nation, 
33 comme Anglois , Da- 
33 nois , Portugais & tous 
33 autres , ne pourront né- 
33 gocier ni débarquer au- 
33 c jne marchandise à Pon- 
33 dichery , fans la permif- 
33 fion de la Compagnie. 
>3 Tous les ouvriers & fer» 
» viteurs de la Compagnie 
33 demeureront libres à 
33 Pondichéry , fans qu’ils 
33 foient obligés de payer 
33 aucun des droits que les 
33 Habitais payent au 
33 Divan. La Compagnie 
33 pourra prendre à fon fer* 
>3 vice le nombre de Laf- 
33 cars & de Serviteurs qui 
33 lui fera necelfaire. Si les 
33 gens de la Compagnie 
>3 ont quelque démêlé avec 
j> ceux du Divan , ou me- 
33 -ritent châtiment , la 
33 Compagnie fera juilice , 


Digitized by Google 



des Voyages. Liv. II. 319 

Cette faveur ne coûta aux François eta BUSSE- 
.qu’un prefent de cinq cens Pagodes. MENT F *- AN * 
Dans le cours de la meme annee, Mar- »iche rï. 
tin , n’ayant pu fe faire reftituer les ,, Te / 1 re * ce ' 
iommes quil avoir pretees a Chirkam- pagme, 
Loudy s obtint de ce Seigneur une cef- 
fion autenrique du revenu des terres 
de Pondichéry , jufqu’à la concurrence 
du payement. Enfuite , il paroît qu’au 
milieu des guerres voifines, l’établifiè- 
menc François fut refpedé ; quoiqu’il 
n’eût alors que trente qpatre hommes 
♦ pour fa défenfe. En 16 86, ce calme 
ayant fuccedé aux troubles du pays , ^ 
Martin fit bâtir deux grands Magafins «hery. 
de brique & d’autres édifices (43). 

Deux ans après , on commença plus fe- 
rieufement à fe fortifier , par un mur 
affez fort , qui fut élevé du côté de 
l’Oueft (44) , & qui a été continué > 
depuis , des autres côtés de la Loge. 

En 1689 , le Diredeur obtint des Offi- 
ciers de. Sommagy-Raja , fils & fuccef- 
feurs de Sevagy , la liberté d’augmen- 


On com- 
mence â for- 
tifier Pondi- 


* ai fans qu’aucun Officier 
» du Divan en puifTe con- 
a> noûre , &c. Le prefent 
» Caoul devant valoir 
» pour ro’.i jours. Fait le 
» t y Juillet 1680, Ibid. 
pages 118 & precedentes. 

(4î) La Logé n’étoit en- 
core couverte quedepaillç. 


(44) L’ordre en fut don- 
né par M. Ceberer, un des. 
Envoyés de France â iiam, 
d’où il croit patti , avant 
La-Loubere , pour aller 
vifiter les établiffemens 
François. Voyt\ ci-defïus 
le lecond Voyage de Siam. 
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Etablisse- ter les fortifications, de quatre tours, 
ment fr. an- fl onc flanqua les courtines. Ce fut 
SICHER.Y. vers le meme temps , qu il tut informe 
de la prife 6c de la mort de Sommagy. 
Ce malheureux Prince étant tombé 
dans une embufcade de troupes du Mo- 
gol par trahifon d’un de fes Mini- 
ères -, fut conduit devant le vainqueur 
qui lui fie crever les yeux 6c couper 
la tere. 

Le defordre que cet événement jetta 
dans la Province fut augmenté , par 
l’avis qu’on reçut aux Indes, d’une dé-, 
claration de guerre entre la France & 
la Hollande. Les Hollandois , quoi- 
qu’aflez foibles fur la Côte , employè- 
rent aufli-tôt toutes fortes de moyens 
pour enlever , à la Compagnie Fran- 
çoife , un porte qu’ils croyoient nuifi- 
bles à leur Commerce ; 6c nefperant 
rien de laforce,ils prirent le parti de s’a- 
dreflèrà Avy-Raja, Gouverneur gene- 
ral de la Province, auquel ils firent of- 
frir une fomme confiderable , pour la 
fubfittance des troupes de Rame-Raja, 
frere 6c fucceflèur de Sommagy, avec» 
des grands prefens pour lui-même , s’il 
vouloir leur abandonner Pondichéry. 
Ces tentatives demeurèrent fans fuccès : 
mais elles excitèrent les François à fe 
précautionner. Ils mirent fix pièces de 

canon 


» 
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canon fur chacune de leurs quatre tours. Etablisse. 
Ils barricadèrent les avenues de leur Lo- 
ge , & tous les poftes furent gardés par d°cheL° n ' 
des foldats du pays (45). 

Pendant toute l’année fuivante , ils fe Pondichéry 

• r -n > pafle au pou- 

virent Ix continuellement menaces par voir des Hal- 
les Anglois & les Hollandais , qu’en lanj °«. 
1691 , Martin prit la refolution de fai- 
re palier toutes les bouches inutiles 
chez les Portugais de Saint -Thomé, 
qui leur firent un accueil fort civil. Il 
fit des provifions de vivres & de muni- 
rions. Le nombre des foldats du pays 
fut augmenté. Ori éleva une redoute , 
fur le terrain où les Capucins avoient 
commencé à fe bâtir un Couvent; ÔC 
l’on fortifia quelques autres endroits , 
où les ennemis pouvoient fe loger. 

Ces mouvemens continuèrent jufqu’en 
1 691. Alors les Hollandois parurent 
devant la Ville, avec des forces capa- 
bles d’attaquer la plus importante Ville 
des Indes. Leur efcadre étoit compo- 
fée de dix neuf Navires , de plufieurs 
Bots 6 c demi-Bots , de doubles Chalou- 
pes , 8 c de divers Bâtimens du pays. 

Ils mirent à terre plus de quinze cens 
hommes de troupes réglées ; un grand 

(4O Si le nombre des années, ce que l’Auteur ne 
ançois n’étoic pas aug- fait pas remarquer , ils n’é- 
enté depuis les dernières toient pas plu s de 54. 

Tome XXXVI . P 
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Etablisse- nombre de Matelors -, des Boughis , de$ 
m f s t i ; 3.an- Macaffars & des Chïrigales, qui mon- 

ÇOISDE PON- . v 1 J 1 °il X ■ 

oicheky. toient a plus de deux mille -, quinze ôu 
vingt pièces de canon de fonte, de dix 
huit livres de balles vingt quatre piè- 
ces de campagne , fix mortiers , & beau- 
coup plus de munitions qu'ils n’en 
«voient befoin pour leur entreprife * 
fans compter qu’ils avoient déjà gagné 
le Prince du pays , qui leur avoit vendu 
ïa Ville, avec toutes fes dépendances. 
Cette négociation leur avoit coûté plus 
de cinquante mille Pagodes. Les Fran- 
çois furent attaqués vigoüreufement. Ils 
ïefifterent pendant plufieurs jours; mais, 
darls l’impuilïance de tenir plus long- 
temps contre des forces fi nombreufes , 
ils battirent la chamade le 6 de Septem- 
bre , & les articles de la capitulation 
furent drelfés (46). 

Les François Ainfi le Fort de Pondichéry changea 

y rentrent par a c maîtres & demeura près de fix ans 

le Traite de . . , T ^ 

Kifwick. eritreles mains des Hollandois. La Com- 
pagnie n'y rentra qu'au commence- 
'ment de l’année , en exécution du Trai- 
té de Rifwick. Elle trouva les fortifi- 
cations confiderablement augmentées. 
Les Hôllandois avoient achevé l'en- 
ceinte des murs , ôc les avoient flan- 

( 4 *) Mr l'Abbé Guyon ea rapporte les article», 
pdçts 134 (? fuivar.tes , 
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qués de fept battions. Ils demandèrent 
-le rembourfement de leurs depenfes , 
qui furent reglé^à feize mille pago- 
des, & payées to: cette eftimation. 
Auffi-tôt Martin, dont la conduite fut 
honorée de diverfcs recompenfes -, re- 
çut ordre de ne rien épargner pour 
mettre la Place en état de renfterà tou- 
tes fortes d’infultes. Avec quantité de 
munitions de guerre , on lui envoya ,• 
pour garnifon * deux cens foldats Fran- 
çois , auxquels il joignit trois cens 
Topafes , qu’il avoir amenés de Ben- 
gale. On lui donna des Officiers, pour 
commander les troupes , & deux In- 
génieurs , pour achever les Fortifica- 
tions. Dès la fin de 1699 , il marquoit 
a la Compagnie qu’il avoit bâtir dans 
la ville , cent nouvelles maifons , pour 
y attirer les Peuples du Pays -, & dix 
ans après , on y comproit déjà cin- 
quante à foixante mille habitans. De- 
puis 1685 jufqu’en 1710, elle avoit 
coûté plus de huit cens mille livres à 
la Compagnie des Indes (47). 

La langueur où l’on vit tomber le 
Commerce retarda le projet d’aggran- 
dir & de fortifier Pondichéry. Cepen- 
dant le nombre des habitans •&: des 

(47) Ibid. p. 147* Tout le détail précèdent cfl tiré des 
archives de la Compagnie. 

Pif 
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fient. 
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maifons croiffant de jour en jour, la 
Compagnie réfolut de faire environ- 
ner de murs la vi^£ entière. Elle fie 
une partie des fr^^ & les habitans 
contribuèrent pour le refte. Une im- 
pofition de deux fous par mois , fur 
chaque tête , facilita beaucoup le pro- 
grès de l’ouvrage , qui fut commencé 
en 1 7 1 ? ( 4S ) , & pouffe avec beau»- 
coup de confiance. ' 

L’attention que les Gouverneurs ont 
toujours eue d’affigner le terrain aux 
particuliers qui demandoient la per- 
million de bâtir , a formé , comme in»- 
fenfibiement , une ville aulîi reguliere 
que fi le plan avoir été tracé tout d’un 
coup. Les rues en paroiffènt tirées au 
cordeau. La principale , qui va du Sud 
au Nord , a mille toifes de long", c’elt* 
à-dire , ; une demi- lieue Parifienne -, & 
pelle qui croife le milieu de la ville eft 
de fix cens toifes. Toutes les maifons 
font contiguës. La plus confiderable eft 
celle du Gouverneur. De l’autre côté , 
c’eft-à-dire au Couchant , on voit le 
jardin de la Compagnie , planté de 
fort belles allées d’arbres, qui fervent 
de promenade publique , avec un grand 


(48) Voyez lesreflexîons commerce avoient été ren* 

Î ii finüTent cet article, nies.cn 171^. 
outcï nos Compagnies de 
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édifice, richement meublé,où ie Gouver- ' Er^f-ussf/ 
neur loge les Princes étrangers & les Am- M 0 7 ^ D !** S ' 
bafladeurs. Les Jefuites ont dans la diciIf. r. y. 
ville , un beau College , dans lequel 
douze ou quinze de leurs Prêtres mon- 
trent à lire & écrire , & donnent des 
leçons de Mathématiques - , mais ils n’y 
enfeignent pas la langue Latine. La 
Maifon des Millions étrangères n’a que 
deux ou trois Prêtres , & le Couvent 
des Capucins en a fept ou huit. Quoi- 
que les maifons de Pondichéry n’ayent 
qu’un étage , celles des riches habitans 
font belles & commodes. Les Gentils 
y ont deux Pagodes , que les Rois du 

f >ays leur ont fait conferver , avec la 
iberté du culte pour les Bramines (49) *, Le** Bra 
gens pauvres , mais occupés fans celle chefl^dc 1* 
au travail , qui font toute la richelïe ville &. du 
de la ville & du pays. Leurs maifons pays * 
n’ont ordinairement que huit toifes de 
long , fur fix de large , pour quinze ou 
vingt perfonnes & quelquefois plus. 

Elles font fi obfcures , qu’on a peine à 
comprendre qu’ils ayent alfez de jour 
pour leur travail. La plupart font Tif- 
ferands , Peintres en toile , ou Orfè- 
vres. Ils pafièntla nuit dans leurs cours 
ou fur le toît , prefque nuds , & COU- 

fa?) On prononce Brame dans le pays. 

P iij 
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Etablisse- chés far une fimple natte : ce qui leur 
mhnt fr an- coniraun > à la vérité, avec le rcfte 
ÇOIS DE PON- des habitans ; car Pondichéry étant au 
»icN£R.y. douzième degré de latitude feptentrio- 
nale , & par confequenc dans la Zone 
torride, non feulement il y fait très 
chaud, mais pendant toute l’année il 
n’y pleut que fept ou huit jours , vers 

remarquable* d'Oéfcobre. Cette pluie , qui ar* 

’ rive regulierement , eft peut-être un 
des phenomenes les plus hnguliers de 
la nature. 

Naturel la- L es meilleurs ouvriers Gentils no 

liorieux des . , . _ , , 

Jkamiacs. gagnent pas plus de deux ions dans leur 
journée : mais ce gain leur fuffit pour 
fubftfter, avec leurs femmes & leurs 
enfans. Ils ne vivent que de riz cuit â 
l’eau , & le riz eft à très, bon marché. 
Des gâteaux fans levain , cuits fous la 
cendre > font le feul pain qu’ils man- 
gent ; quoiqu’il y ait à Pondichéry 
d’aufli bon pain qu’en Europe. Malgré 
la fecherefte du pays, le riz, qui ne 
croît pour ainfi dire que dans l’eau, 
s’y recueille avec une prodigieufe abon- 
dance ; & c’eft à l’induftrie , au travail 
continuel des Gentils , qu’on a cette 
obligation. Ilscreufent dans les champs, 
de diftance en diftance , des puits de 
dix à douze pieds de profondeur , fur 
le bord defquels ils mettent une efpece 
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de bafcule , avec un poids en dehors 8c ÎTABLUSF.- 
un grand feau en dedans. Un Gentil 
monte fur le milieu de la bafcule , qu’il diqhi .w. 
fait aller , en appuyant alternativement 
un pied de chaque côté , & chantant 
fur le même ton , fuivant ce mouve- 
ment , en Malabare , qui eft la langue 
ordinaire du pays , & un , & deux , 6 * 
trois y &c. pour compter combien il a 
tiré de féaux. Aufli-tôt que ce puits eft 
tari , il pâlie à un autre. En général , " 
cette Nation eft d’une adrefte étonnante 
pour la diftribution 8c le ménagement 
de l’eau. Elle en conferve quelquefois 
dans des étangs , des lacs & des canaux , 
après le débordement des grandes ri- 
vières , telles que le Colram , qui n’eft 
pas éloigné de Pondichéry. Les Maho- 
metans , auxquels on donne ordinaire- 
ment le nom de Maures , font auiïi fai- 


neans que les Gentils font laborieux ( 5 o). 

La ville de Pondichéry eft à quarante 
ou cinquante toifes de la mer , dont le 
flux , fur cette côte , ne s’élève jamais 
plus de deux pieds. C’eft une Ample 
Rade , où les Vaiflcaux ne peuvent abor- 
der. On employé des Bateaux pour 
aller recevoir ou porter des marchan- 
difes , à la diftance d’une lieue en mer 


Rade de 
Poadiciiuiy.. 


(fo) Ibid, pages xji & précédente;. 

P iiij 
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' Etablisse- extrême incommodité , pour une ville 
r * en ne manc l ue d’ailleurs à la dou- 
bicherx. ceur de la vie. Les alimens y. font à 
très vil prix. On y fait bonne chere en 
gro(Te viande , en gibier , en poitlon. 
Si l’on n’y trouve point les fruits d’Eté 
qui croillenr en Europe » le pays en 
produit d’autres qui nous manquent , 
6c qui font meilleurs que les nô-> 
très ( 51 ). 

lutdtt Gou- Le Gouverneur general de la Com- 
pagnie a douze gardes à cheval , en ha- 
bits d’écarlate , avec un parement noir 
6c un bordé d’or. Leur Capitaine eft ga- 
lonné fur les tailles & les coutures. La 
garde à pied , compofée de trois cens 
hommes , qui portent le nom de Pions , 
fert à diverfes fendions , fuivant les 
ordres qu’elle reçoit. Mais > lorfqu’il 
eft queftion de recevoir un Roi, un 
Prince, ou quelque AmbalTadcur ex* 
traordinaire , tout ce cortege accom- 
pagne le Gouverneur. Dans ces occa- 
ifions folemnelles , où les Officiers de 
la Compagnie font obligés de fe con- 
former 6c de repondre au faite des 
Orientaux , il. fe fait porter , par fix 
hommes , fur un palanquin dont les car- 
reaux &c le dais font ornés de broderies 
6c de glands d’or. En un mot , il fe pré- 

(51) Ibidem* 
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fente avec la magnificence qui convient ItTTlTssiT- 
à fonrang(çz). MENT r ° ;1 ' 

Suivant le dernier dénombrement , DICHERY. 
on comptoit dans Pondichéry cent vingt vi F 1 ° ç rccs 14 
mille Habitans , Chrétiens , Mahome- 
tans ou Gentils. La ville a plufieurs 
grands magafins , fix portes , une Cita- 
delle , onze Forts ou Battions , Sc qua- 
tre cens cinq pièces de canon , arec des 
mortiers & d’autres pièces d a’^Jrcrie. 

La réputation des François , foutenue 
par la fage conduite de leurs Gouver- 
neurs, cntte lefquels l’Auteur nom- 
me, avec diftin&ion, Mr Dumas, qui Honnenrs 
fut élevé à cette dignité en 1 73 5 , leuc^J" É v s ,!e /« 
a fait obtenir , de plufieurs Princes François. 
Indiens , des privilèges , des honneurs 
& des préférences , qui paroiflènt fla- 
teufes pour la Nation. La première fa- Monnoie 
veur de cette efpece , eft la permiffion^ j^ r , Du ‘ 
de battre monnoie au coin de 1 Empe-pcr. 
reur Mogol *, que les Hollandois n’ont ' 
encore pu fe procurer par toutes leurs 
offres. Les Anglois en ont joui pendant 
quelques années j mais diverfes révo- 
lutions les ont déterminés à l’abandon- 
ner. Mr Dumas obtint cette grâce , en 
1736, par des Lettres patentes deMa^* 
homet-Scha , Empereur Mogol , adref- 
fées à Aly - Daouft - Kam , Nabab ou 

(Jfc) Ibidtm , page ijj. 

P V 
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Etablisse- Viccroi de la Province d’Arcate( 5 3 J. 
ço.^deVon*. Elles étoient accompagnées d’un éle- 
dichery. phanc avec fon harnois *, prefent qui 
ne fe fait chez les Orientaux , qu’aux 
Rois & aux plus puiffans Princes. Mr 
Dumas , comprenant les avantages qu’il 
en pouvoir tirer pour la Compagnie , 
fît frapper tous les ans , depuis l'année 
1 7 3 ^jtt£q uen 1741» qui fut celle de 
fon flEIr en France, pour cinq à fix 
millions de roupies. Cette monnoie eft 
une pièce d argent qui porte l’emprein- 
te du. Mogol, nn peu plus large que 
nos pièces de douze fous , & trois fois 
plus épaiflè. Une roupie vaut quarante 
huit fous. 

Etoffe qui Pour comprendre de quelle utilité 
la^compagnie ce nouveau privilège fut à la Compa- 
res Indes. gnie , il faut fçavoir que le Gouver- 
neur fe conformant au titre des rou- 
pies du Mogol , mit dans celles de 
Pondichéry la même quantité d’allia- 
ge , & qu’il établit le même droit de 
fept pour cent. Par une évaluation fa- 
cile, on a trouvé que dans la marque 
de ces cinq à fix millions , valant en 
efpece plus de douze millions de li- 
vres, la Compagnie tiroit un avantage 

■s _ ! 

(fi) L’ Auteur rapporte le 15 dü régné de Maho 
«es Lettres , qui fe nom- met-Scha , c’eft â-dire, le 
meut Eitman, La date sü t de la lune d'Août 17^, 
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«Je quatre cens mille livres par an. 

-Ce produit augmente de jour en jour , MENT F *- AN_ 
par le cour étonnant des roupies dei,i cH ER.v. 
•Pondichéry , qui font mieux reçues que 
toutes les autres monnoies de l’Inde. 

Non feulement elles fe font des lin- 
gots , que la Compagnie envoyé 5 mais 
toutes les Nations y portent leurs ma- 
tières , fur lefquelles l’Hotel de la Mon- 
•noye profite, fuivant la quantité de 
l’alliage. Il n’y aura déformais que les 

{ >agodes & les fequins (54) qui puifienc 
e difputer , dans le commerce , à la 
monnoie de Pondichéry. La pagode Forme de r* 
eft l’ancienne monnoie des Indes. Oeft “ om,oic <i ui 

• 1, • t • n 1 le nonnue Pa- 

Une piece d or , qui a preciiement la go dc. 
forme d’un petit bouton de vefte , 8 c 
qui vaut huit livres dix fous. Le def- 
lous , qui eft plat , repréfente une idole 
du pays ; 8 c le deftiis , qui eft rond , 
eft marqué de petits grains , comme 
certains boutons de manche. Le fequin équins qirf 
eft une véritable piece d’or trësrafiné paffcmdeye- 

. nife aux 

qui vaut dix livres de notre monnoie. ^ eI . 

Il eft un peu plus large qu’une piece 
de douze fols, mais moins épais', ce # 
qui fait que tous les fequins font un 
peu courbés. Il . s’en trouve même de 
percés -, ce qui vient de l’ufage que les 

(î«) M. l’Abbé Guyon écrit Scbim -, ce qui par oîf 

•ontraire à J’ufagc. 

P v) , 


Digitized by Google 


Histoire generale 

eta busse- femmes Indiennes ont de les porter au 
sois uepon- cou > c °nime des médaillés : ces pièces 
K 1 CHEB.Y. font extrêmement communes dans le 
pays , & ne fe frappent qua Ven;fe. 
Elles viennent par les Vénitiens , qui 
font un commerce très confiderable à 
BalTora , dans le fond du Golfe Perft- 
que , à Mocka, au détroit de Babel- 
Mandel , &c à Gedda , qui eft le Port 
de la Meque. Les Indiens y portent > 
tous les ans , une bien plus grande quan- 
tité de marchandifes , que les François , ' 
les Hollandois , les Anglois & les Por- 
tugais n’en tirent. Ils les vendent aux 
Perfans , aux Egyptiens, aux Turcs, 
aux Mofco vires , aux Polonois , 'aux 
Suédois, aux Allemans , & aux Génois, 
qui vont les acheter dans quelqu’un de 
ces trois ports, pour les faire palTer, 
dans leurs pays , par la Mediterranée 8i 
par terre. 

Autre» mon- Il convient à cet article, de faire 
Ukhcry C PoQ " connoître les monnoies qui font en 
ufage à Pondichéry. Après les pagodes, 
l’Auteur place les roupies d’argent j 
♦ monnoie allez groffiere , qui n’ont pas 
tout-à-fait la largeur de nos pièces de 
vingt quatre fous , mais qui font plus 
«pailles dudoube. L’empreinte eft or- 
dinairement la même , fur toute la côte 
de Coromandel. Une face porte ces 
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mots :L’an. . . . du Régné glorieux de Etablisse» 
Mahomet i & L’autre: Cette roupie a ço^depohI 

été frappée à Celles de Pondi- dichery, 

chqjy & de Madras portent également 
le nom d’Arcatte , parce que la permit» 
fion de les frapper eft venue du Nabab 
de cette Province : mais on diftingue 
celles de Pondichéry par un croiffanc 
qui eft au bas de la fécondé face , ÔC 
celles de Madras par une étoile. 

Les Fanons font de petites pièces 
d’argent , dont fept &( demi valent uns 
roupie , & vingt quatre une pagode. 

Par confequent , le Fanon vaut un peu 
moins de fix fous. 

On appelle Cache une petite mon- 
noie de cuivre, dont foixante quatre 
valent un Fanon. Ainft la. Cache vaut 
un peu plus d’un denier. 

Ces monnoies , quoiqu’en ufage 
dans l’Inde entière , n’y ont pas lame- 
me valeur par- tout *, & la .caufe de cette 
différence eft que les unes font un peu 
plus ou moins fortes , &c plus ou moins 
parfaites pour le titre- 

Dans le Bengale, on compte encore Pon hicCé* 
par Ponis , qui ne font pas des pièces , du Bens *’ : 
mais une fomme arbitraire ; comme 
nous difons , en France , une piftole- ’ 

Il faut trente fix à trente fept ponis» 
pour une roupie d’argent Arcade- 
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Etablisse- Ainfi le ponis vaut environ cinq liards 
çois T dePow- notre monnoie. Au-deffous fondes • 
pichery. petits coquillages dont on a parlé dans 
les Relations d’Afrique & dans §elle 
' des Maldives * qui portent le nom de 
Coris , & dont quatre - vingt font le 
ponis. 

Accroiffe- L’établilTcment François de Pondi- 
wnrement * chery s’eft accru , dans quelques occa- 
Ponjidicry. fions fi glorieufes pour les Officiers de 
la Compagnie des Indes & pour toute 
la Nation , quelles ne doivent pas 
moins interefler la curiofité que la de- 
fcription même des lieux. 

> . En 1738, Cidogy, Roi de Tanjaour, 

lailTa la couronne , par fa mort , à 
Sahagy - Maha - Rajou , fon neveu , 
jeune Prince de vingt fix ou vingt fept 
ans. Un fils du feu Roi , qui avoit eu 
beaucoup de part au Gouvernement 
pendant la vie de fon pere , s’étant fait 
un parti confiderable a la Cour , s’em- 
para du Palais &c des poftes de Tan- 
jaour. Sahagy , forcé de fuir à cheval , 
avec quelques - uns de fcs amis , palîa 
le Coldram (55), & fe retira dans 
Chalambron ( 56 ) , grande pagode for- 

* (55) Grand Fleuve de la (f6) Cette Pagode , qui 
Côte de Coromandel , qui eft entourée de murs fort 
fcpare le* Ecats de Tan- élevés, appartient au xMau* 

, jaour de cçu* du Grand- res. Ils y ont un Gouycir 
Mogol. ueur k une Garnifon. 


m 
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tifiée, quicft à vingt lieues au Nord ïtabliké- 
de la ville de T an jaour , 8c huit lieues 
au Sud de Pondichéry. Il y fut joint meut*?, 
par quelques troupes : mais comme il 
manquoit d’armes & de munitions , le 
Gouverneur Maure lui confeilla de fe 
lier avec les François , dont il leur van- 
ta le courage 8c la génerofité. Ce Prin- 
ce , qui avoir befoin de fe faire des 
amis de ce cara&ere pour l’aider à re- 
monter fur le Thrône, envoya, au 
Gouverneur général de l’Inde Françoi- 
fc, quelques perfonnes de confiance» 
chargées de lui demander du fecours 8c 
de lui offrir , en reconnoiflance , la 
ville de Karical , le Fort de Karcangç- 
ry 8c quelques villages voifins , avec * 
toutes les terres de leur dépendance. 

Il y avoit long-temps que la Compa- 
gnie 8c fes Gouverneurs aux Indes y 
avoient reconnu l’utilité d’un établiflc- 
ment fur les terres du Roi de Tan- 
jaottr. Leurs tentatives avoient été tra- 
verfées par les Hollandois de Negapa- 
tan{ 57 ). Cette Nation avoit même eu 
l’adrelfe d’engager le Roi de Tanjaour 
à chaflèr les François d’un établifle- 
ment , nommé Cancrypatuam , que Pan- 
cienne Compagnie avoit formé en 

(f 7) Fore Hollandois, à quatre lieues au Sud de 
U grande Ville Indienne , Karical. 
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îtablisse i688 , dans les Etats de ce Prince, fur 
ço'i^de poN~l a c ôte de Coromandel. Le Gouverneur 
»iCH£R.y. de Pondichéry , faifilfant l’occafion , fie 
^ un Traité avec les Envoyés de Sahagy * 

par lequel il s’obligea de lui fournir 
environ deux cens mille livres- de notre 
monnoie , en argent & en munitions 
de guerre , avec tous les autres fecours 
qui dépendoient de fon autorité. Le 
Roi , de fon côté , lui envoya l’aéte 
formel de la cefllon qu’il lui avoit fait 
offrir (58). Deux grands Vailfeaux de 
la Compagnie , Le-Bourbon de foixan- 
te pièces de canon , & le Saint-Geran 
de quarante (ix pièces , furent équipés 
aufli-tôt , &c l’on y embarqua des trou- 
* pes , de l’artillerie , Sc toutes fortes de 
munitions de guerre , autant pour fe- 
courir le Roi que pour fe mettre en 
polfeffion de Karical : mais lorfque cet 
armement fut achevé, Sahagy-Maha- 
Rajou ayant fait entrer dans fes inte- 
rets les principaux Partifans de fon*En- 
nem-i , cet ufurpateur fut arrêté dans 
fon* Palais , 8c Sahagy , s’étant rendu 
à T anjour , y fut reconnu fans oppo- 
lition. Le fils de Cidogy , qui eut le 
malheur de tomber entre fes mains , 
fut coupé en quatre quartiers , dont 

Cet Afte eft «ju mois 4 ; Juillet 17^8, 
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chacun fut expofé fur une des portes de “ï 7 ABLlSSf- 
la Ville. - MiNTF V N " 

Cette révolution rut 11 lubite , que 
les François mirent à la voile fans en 
être informés * & mouillèrent au com- 
mencement du mois d’Août devant Ka- 
rical. Auflirtôt que les Hollandois de 
Negaparan les eureht apperçus , &C 
qu’ils furent informés dè leur traité 
avec le Roi , ils fe hâtèrent d’envoyer 
leurs Miniftres à Tanjaour , avec des 
prefens , pour engager ce Prince & fon 
Confeil à le rompre. Ils y joignirent 
- . les menaces. Sahagy , pour qui le fe- 
cours des François devenoit inutile , 
non feulement différa fous de vains* 
prétextes de faire remettre la Forterefïa 
& la Ville de Karical aux Commandans 
des Vaifleaux, mais donna vraifem- 
blablement des ordres fecrets pour s op- 
pofer au débarquement. Un de fes Gé- 
néraux , qui commandoit , dans ce can- 
ton , un corps de trois ou quatre mille 
hommes , s’approcha du borc^ de la 
mer , & fit déclarer aux Officiers Fran- 
çois que s’ils touchoient au rivage il ne 
balancerait pas à les faire charger. Les 
deux Vaiffeaux , après avoir paffé deux 
mois à la vue de Karical , reçurent ordre 
du Gouverneur de retourner à Pondi- 
chéry. U leur auroit été facile d’executer 
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• leur commiffion malgré la rcfiftance des 
’ Indiens : mais n’ayant en vue qu’un 
établiiïèment de Commerce , la pru- 
dence ne leur permettoit pas de fe ren- 
dre odieux par des violences (59). . 

Cependant le Roi , fans avoir ouver- 
tement rompu fon traire , mettoic à 
l’exécuter après \ine guerre dans la-r 
quelle il fe trouvoit engagé , contre 
Sa/ider-Saheh , Nabab de Trichcnapa- 
ly. Ce Seigneur , ami particulier du 
Gouverneur , & plein d’eftirae pouf la 
Nation , ayant appris par quelles pEO- 
meflès le Roi de Tanjaour setoic lié 
aux François , & comment il en éludoic 
’ -l'exécution , écrivit au Gouverneur , 
pour lui offrir de s’emparer de Karical 
6c de remettre cette Place entre lès 
mains. Ses otfres furent acceptées. Ce 
Général Mogol , qui setoic déjà fait 
une grande réputation de courage & 
d’honneur, ne -tarda point à les rem- 
plir. Quatre mille chevaux , comman- 
dés pagFrançois Pereire , Efpagnol (6o), 

(f9) L’Auteur fait re- lence , l’expuMon , l'ef- 
snarquer la différence des fufiou du fang , & nous 
titres, aufquels nous de- devons tout à des concef- 
yons nos poffeifions dans lions volontaires. Ubi 
les Indes , & de celui au- prà , page m. 
quel tous les autres Peu- ( 60 ) On verra fa for- 
pies de l’Europe doivent tune dans une Noce de 
ce qu’ils y poflédent. Les l'article fuivaoc. 
autres ont employé la via- 
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& l’un de fes principaux Officiers , qui Etabli s s*, 
étoic attache depuis long -temps aux 
François , diffiperent les troupes deTan- dichery. 
jaour & fe faifirent de Karical & Kar- 
cangery. Pereire fe rendit lui - même à 
Pondichéry , pour annoncer cette nou- 
velle au Gouverneur. On y fit équiper , 
fur le champ , un petit bâtiment de cent 
cinquante conneaux qui fe trouvoit 
dans la Rade. Les François fe rendirent 
en vingt-quatre heures à Karical , où 
Pereire , fuivant l’ordre du Nabab , 
leur ouvrit les Portes de la Ville & 
celles du Fort de Kareangery (61). 

Quatre jours après , on y envoya , fur 
un gros Vailfèau , tout ce qui étoit 
neceffaire pour la fureté de ce nouvel 
établiffèmenr. 

Le Roi de Tan jour s’affligea peu de 
. cette nouvelle. Il n eludoit l’exécution 
du traité qu’à la folliciratiôn des Hol- 
landois , dont il avoir tiré des formates 
eonfiderables ; & fa feule crainte étant 

? [ue les François ne fuflènt plus difpo- 
és à lui payer celle dont ils étoient 
convenus , il fe hâta d’écrire au Gou- 
verneur de Pondichéry , pour lui re- 
procher d’avoir employé le fecours des 
Maures , fes ennemis , à fe rAidre 

(61) L’A Cte de prife de paHel£aa cft du 14 Fé- 
vrier 
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établisse- maître d’une Place qu’il lui avoit don-' 

ment Fhan- / Qr . r . x 

^ois de pon- ^ cjuc Ion intention «ivoit tou - 
sicheky. jours été de lui remettre après la guer- 
re. En même-temps , il lui envoyoitla 
ratification du traité de Chalambron , 
avec un ordre aux Habitàns de Karical 
& de fes dépendances., de reconnoître - 
a 1 avenir les François pour leurs Sou- 
verains (6 1). 

Mais à peine eut-il expédié ce nou- 
vel aéte , que fes deux oncles , qui l’a- 
voient rétabli fur le Thrône , mécon- 
tens de fa reconnoiflancc ou de fon ad- 
miniftration , l’arrêtèrent dans fon Pa- 
lais , &c mirent la couronne fur la tête 
de P r adapjingue , un de fes coufins, 
qui , peu de jours après , fit étouffer ce 
Prince infortuné dans un bain de lait 
tiede. 

Le nouveau Roi s étant reconcilié 
avec les Maures , envoya prefqu’auffi- 
tot au Gouverneur de Pondichéry la ra- 
tification du Traité conclu avec fon 
Predecefleur. Il accorda même aux 
François un terrain plus étendu , pour 
quelques prefens , qu’ils joignirent à la 
fomme qu’ils avoient promife (65), Ils 
font demeurés paifibles pofTeffeurs de 
Karkal , ou ils n’ont pas négligé de Ce 

(St) Du îc Avril f7jj. 

\ 6 >) Ubijuprà, page 171. 
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fortifier. Pradapfingiie leur rendit vifite ~î 7 Â 7 t 7 ss 7 L 
dans cette Place , avec tome fa Cour , MfNT Fran - 

, ,, , « çoisdePon- 

au commencement de I annee 1741 , & dicheky. 
prit cette occafion pour confirmer tous 
leurs privilèges. 

L’établiflement de Karicat eft fitué Defaiptio* 
fur la Côte de Coromandel , » quatre 
Jieues au Nord de Negapatan , à deuxçoîs de Katî- 
lieues au Sud de Tranquebar, érablif- ca1 ' 

/ement Danois, & vingt cinq lieues au 
Sud de Pondichéry. Il renferme la Ville ville de ita> 
.de Katical , qui eft fort ancienne, & ncjl ’ 
qui paroît avoir été très confiderable. 

11 y refte encore fix cens trente huit 
.jnaifons de pierre ou de brique , fans 
parler d’un grand nombre qui ne font 
.que de terre glaife , & couvertes de 
.paille. On y compte cinq Mofquées , 

..cinq grandes Pagodes , neuf petites , 

.& plus de cinq mille habitans. Cette 
Ville eft fituée fur un des bras du Col- 
ram , qui reçoit des Cham panes de 
deux à trois cens tonneaux. Les Cha- 
loupes des Vaifteaux de cinquante ca- 
nons n’y entrent pas moins facilement. 

La Forterefle de Karcangery paroît Fonde Kar- 
auflî fort ancienne. Elle eft flanquée de clQêery * 
huit grofles tours , dans le goût du pays , 
à la portée du canon de Karical , & fi- 
tuée à un demi- quart de lieue du rivage- 
de la mer. Les François en ont fait fau» 
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Etablisse- ter une partie, pour s’établir à l’entrée 
ment fr a n- ^ f ur j e k or£ j b u i3 ras j a riviere qui 

ÇOIS DE P«N- - , \ r *„ ^ 

kicher y. pâlie par la Ville. 

Titoumale- Rayen - Patnam eft un 
Bourg très confiderable , de la dépen- 
dance &c au Sud de Karical , qui en efl: 
éloignf d’une lieue , à douze cens toi- 
fes du bord de la mer. Il eft compofé 
de cinq cens maifons de brique , qua- 
tre Mofquées , quatre grandes Pagodes , 
vingt huit petites , & vingt cinq Chau- 
driers , pour le logement des Voya- 
geurs. On y comptoir deux mille cinq 
cens hommes , à la prife de pofleflîon. 

Domaine de Le relie du Domaine de Karical con- 

Kaiicai. fifte en neu f Bourgs ou Villages , dans 
une circonférence de cinq ou fix lieues. 
Le terrain en eft excellent , fertile en 
riz , en cotton , en indigo & d’autres 
grains. On y fabrique quantité de toi- 
les de cotton & de toiles peintes. Le 
revenu des terres de Karical , avec 
les Fermes du tabac & du betel , & les 
droits d’entrée , montent annuelle- 
ment à dix mille Pagodes d’or , qui 
font environ cent mille livres de notre 
monnoie (64). 

D’autres évenemens ont contribué, 
avec le fecours de la prudence & de la 

4 * 4 ) Ibid, Pages 174 8c precedentes. 
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fortune , à FaccroiflTement de la Co- Etablisse- 


lonie Françoife. Celui qui a fignalé le 
Gouvernement du Chevalier Dumas 
mérité ici d’autant plus de confidera- 
tion , qu’il peut fervir à jetrer beau- 
coup de jour fur la Géographie inté- 
rieure de cette Contrée : mais il m’o 


mf.kt Fran- 
çois de PON- 
DICHERY. 


blige de remonter à l’année 1 7 3 6 , c’cft 
à- dire , à la fin des cruelles guerres que 
Thamas Kouli-Kam , ou Nader-Scha , 

Roi de Perfe , porta dans l’Indouftan. 

Apres l’infortune du Mogol , qui Origine d u 
avoir été fait prifonnier dans fa Capi- fa E ^ r c'rfJ’ifl - 
taie & dont les immenfes threfors de rindc. 


étoient palfés entre les mains du Vain- 
queur, quelques Nababs , ou Vicerois 
de la prefqu’ifle de l’Inde , jugèrent 
l’occafion d’autant plus favorable pour 
s’ériger eux - mêmes en Souverains , * 

qu’il n’y avoir aucune apparence que le 
'Roi de Perfe , déjà trop éloigné de fes 
^propres Etats , & fi dien recompeufé 
de fon entreprife , penfât à les venir 
attaquer dans une région , qu’il con- 
noifloit aufli peu que les environs du 
Cap de Comorin. Daouft- Aly- Kam , 
Nabab d’Arcatte , le même qui avoir 
accordé aux François la permiflion de 
battre monnoie , fe flatta de pouvoir 
former deux Royaumes ; l’un pour 
Sabder-Aly-Kara , fon fils aîné , l’au* 
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Le Nabab 
d’Arcaiteveut 
former deux 
Royaumes 
pour Les en- 
feus . 


\ 


* 
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tre, pour Sander-Saheb , Ton gendre ; 
jeunes gens qui n’avoient que de l’am- 
bition , fans aucun talent , pour foute- 
nir un fi grand projet. Arcatte eft une 
grande Ville , à trente lieues de Pondi- 
chéry (6 5 ) , au Sud-Oued ; la plus mal- 
propre qu’il y ait au monde. 

Les Mogols , qui avoient étendu 
leurs conquêtes dans cette partie de 
l’Inde , fous le régné du fameux Au- 
reng-Zeb avoient laide fubfider les 
Royaumes de Trichenapaly > de Tan- 
jaour , de Maduré , de Maifiour & de 
Marava. Ces Etats croient gouvernés 
par des Princes Gentils, tributaires à 
la vérité de l’Empereur Mogol , mais 
fiers & lents dans leur dépendance , qui 
fe difpenfoient quelquefois de payer le 
tribut , ou qui attendoient que l’Empe- 
reur fit marcher fes armles pour les y 
contraindre. La plupart dévoient à la 
Cour de Dely de très grolfes fommes , 
qù’on avoir laide accumuler par la mol- 
lefle de Mahomet-Scha , plus occupé 
des plaifirs de fon Sérail que de l’admi- 
niftratîon , dont il fe repofoit fur des 
Miniftres audî voluptueux que lui. 
Daoud- Aly- Kam faifit cette occafion 
pour attaquer les Princes voifins de fon 

(<f) L’Auteur ne la met, dans une autre page, qu’à 
quinze lieues de Pondichéry, g. 177 . 

Gouvernement. 
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Gouvernement. Il aflembla une armée Etablisss- 
dc vinet cinq à trente mille chevaux , MENT F *- AM * 

0 V • , r COIS DE PoN- 

avec un nombre proportionne d intan- bichery. 
terie,dont il donna le commandement à Ar ™* e qu’il 
Sabder Sc à Sander-Saheb. Leur premier te rue!™”* ' 
exploit fut la prife deTrichenapaly, gran- 
de Ville fort peuplée,à trente cinq lieues 
au Snd-Oueft de Pondichéry. Cette Ca- 
pitale , inveftie par l’armée des Mau- 
res , le 6 Mars 1 7 3 6 , fut emportée 
d’affaut le z6 du mois fuivant. Sabder en 
abandonna le Gouvernement à Sander- 
Saheb , fon beau-frere , qui prit auffi- 
tôt la qualité de Nabab. 

Après avoir fournis le refte de cette $„ premia* 
contrée , ils tournèrent leurs armes rcs conquê* 
vers le Royaume deTanjaour, dont ils 
afliegerent la Capitale. Le Roi Sahagy 
s’y éroit renferme , avec toutes les trou- 
pes qu’il avoir pu raflèmbler. Cette 
Place eft fi bien fortifiée, qu’après avoir 
inutilement poufie leurs attaques pen- 
dant près de v fix mois , ils furent obli- 
gés de changer le fiege en blocus. Tanv 
dis que Sander-Saheb demeura pour y 
commander, Bara-Saheb , un de fes 
freres , s’avançant au Sud , avec un 
détachement de quinze mille chevaux , 
fe rendit maître de tout le pays de 
Marava , du Maduré & des environs 
. du Cap de Comorin. Enfuite , remon- 
Tomc XXXrl Q 
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Etablisse tant le long de la Côte de Malabar, il 

çoisde pon- P ou ffa f es conquêtes jufqu’à la Provin- 
piciiEjiy. ce de Travancor. Ce fur dans ces cir- 
conftances que Sander-Saheb mit les 
François en poflèfljon de la terre de Ka- 
rical (65). . 

Les Princes Tous les Princes Gentils, allarmés 
Gentils appel- d’une invafion fi rapide, implorèrent 
raues'r i^rs fecours du Roi des Marattes. Ils lui 
fccour». reprefenterent que leur religion n etoit 

{ >as moins menacée que leurs Etats ; 8 c 
es principaux Miniftres de ce Prince , 
dont la plupart font Bramines , lui fi- 
rent un devoir indifpenfable de s’armer 
< pour une caufê fi prefïante. Il fe nomme 

Maha-Raja. Ses Etats font d’une gran- 
de étendue. On l’a vu fouvent mettre 
en campagne cent cinquante mille che- 
vaux & le même nombre de gens de 
pied , à la tête defquels il ravageoit les 
Etats du Mogol , dont il droit d’im- 
menfes contributions. Les Marattes , fes 
Sujets , font peu connus de nos Géogra- 
phes, La guerre fait leur principale oc- 
cupation. Ils habitent au Sud-Eft des 
Montagnes qui font derrière Goa , vers 
la Côte de Malabar. La Capitale de leur 
pays eftune Ville très-confiderablç, qui 
fe nomme Satera ( 66 ). 

(£<;' Ibid . Page 179. 

( 66 ) Ibid, page 180. ¥ , 
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Les follicitations du Roi de Tan- Etablisse.. 


saour ôc des Princes du meme culte , F * A 
" - x ,, c 1 * 1, ’çoisdePoh- 

jomtes a .1 elperance de piller un pays DICHF.R.Y. 

où depuis long-temps toutes les nations 
du monde venoient échanger leur or ôc ractcs. 
leur argent pour des marchandifes , dé- 
terminèrent enfin le Roi des Marattes à 


faire partir une armée de foixante mille 
chevaux , ôc de cent cinquante mille 
hommes d’infanterie , donc il donna le 


commandement à fon fils aîné , Ragogî- 
Boujfola-Sena Sah'eb-Soula. Elle fe mit- 
en marche au mois d’Oéfcobre 1739 . 
Daouft-Aly-Kam , informé de fon ap- 
proche , rappella fon fils ôc fon gen- 
dre , qui tenoient encore le Roi de Tan- 
jaour bloqué dans fa Capitale. Il étoic 
queftion de mettre leurs propres Etats 
4 couvert. Cependant ces deux Géne- 
rfùx ne fe déterminèrent pas tout d’un 
coup à s’éloigner de leurs conquêtes , 
8c laiflérent avancer l’ennemi , qui re- 
pandoit le ravage ôc la terrei# fur fon 
paflage. Daouft fe hâta de raffembler 
tout ce qui lui reftoit de troupes , avec 
lefquelles il alla fefaifir des gorges de la 
montagne deCanamay, vingt cinq lieues 
1 l’Oueft d’Arcattej défilés très difficiles, 
6c qu’un petit nombre de troupes peut 
défendre contre une nombreufe armée. 


Les Marattes y arrivèrent au mois 

Q ij 
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T Itablissb- de Mai , 1740. Après avoir reconnu 
mentFran- - qu’il leur étoit impoflible de forcer le 
mcHERY. ON Nabab d’Arcate dan? fon porte , ils 
dle “ campèrent à l’entrée des gorges,' d’où 
gorges <je c«- ils firent tenter fecrettement la fidelité 
namay. d’un p r j nce Gentil , qui gardoicnn au- 
tre partage avec cinq ou fix mille hom- 
mes , & que Daouft avoit crû digne de 
fa confiance. Ce Prince fut bien-tôt cor- 
rompu par les promefles & par l’argent 
des Marattes, Les Bramines levèrent fes 


difficultés , en lui reprefentant que le , 
fuccès de cette guerre pouvoir ruiner le 
Mahometifme , rétablir la Religion 
de leurs peres/ Il confentit à livrer le 
partage. Les Marattes , continuant d’a- 
mufer le Nabab par de legeres attaques , 
y firent marcher leurs troupes , & s’en 
faifirent le 19 de Mai. De-là , ils trou- 
vèrent fi peu d’obftacles au defièin de Te 
furprendre par derrière , qu’ils s’appro- 
chèrent à deux portées de canon , avant 
qu’il fe dtfiatde fon malheur. Lorfqu’on 
vint l’informer qu’ii paroifioit du côté 
d’A^cattc êft d’ Arcatte un corps de Cavalerie , qui s’a- 
'«rpris. yançoit vers le camp , il s’imagina que 
ç’étoient les troupes de fon gendre qui 
venoient le joindre. Mais il entendit 
aufli-tôt de furieufes décharges de mouf- 
queterie , &c la prefence du danger lui 
fit ouvrir les yeu* fur la trafiifon. 
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Aly-Kam, Ton fécond fils, & tous Etablisse- 
tes Officiers Généraux , montant auflî- MFNT F *; AN 3 
tôt fur leurs élephans , fe défendirent DICHER.Y. 
avec autant d’habileté que de valeur. , 11 eft f tu * 
Mais ils furent accablés d’un fi grand gUmc bacaîi- 
feu , & d’une fi terrible décharge de * e ‘ 
frondes , que tout ce qu’il y avoir de 
gens au-tour d’eux périt à leurs pieds 
ou prit la fuite; Le Nabab & fon fils , 
bleffes de plufieurs coups. Tombèrent 
morts de leurs élephans , & leur chute 
répandit tant de frayeur dans l’armée , 
que la déroute devint générale. La plu- 
part des Officiers furent tués , ou fou*- 
;és aux pieds par le^ élephans , qui en- 
fonçoient dans la boue jufqu’d la moi- 
tié des jambes. Il ctoit tombé , la nuit 
precedente , une grade pluie , qui avoir 
détrempé la terre. Plufieurs guerriers , 
qui étoient de ce combat, affurerent que 
jamais champ de bataille n’avoit pré- 
fenté un plus affreux fpeébacle de che- 
vaux , de chameaux & a 'élephans , blef- 
fes & furieux, mêlés, renverfés avec 
les Officiers & les foldats , jettant d’hor- 
ribles cris , faifant de vains efforts 
pour fe dégager des bourbiers fanglans 
où ils étoient enfoncés , achevant d’é- 
touffer ou d’écrafer les foldats qui n’a- 
voient pas la force de fe retirer (67 ). .. , 

(67) Page* 18 j fc précédente*. 

Q iij 
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Cicyzor - Kam , General de l’armée 
Mogole , qui avoir rendu d’importan» 
fervices à la Compagnie , fut blclTé de 
cinq coups de fufil , & d’un coup de 
fronde , qui lui creva un œil & le ren- 
verfa de deftus fon éléphant. On doit 
faire obferver qu’une décharge de fron- 
des , par le bras des Marattes , eft aufli 
redoutable que la plus violente mouf- 
queterie. Les Domeftiques de Cityzor , 
l’ayant vu tomber , l’emportèrent avant 
la fin du combat dans un bois voifin , 
& ne penferent qu’à s’éloigner de l’En- 
nemi. Après dix ou douze jours de 
marche, ils arrivèrent à Alamparvé, qui 
fe nomme auffi Jorobandel , à fept ot* 
huit lieues de Pondichéry. Les princi- 
pales bleflures de. leur Maître étoient 
un coup de fufil , qui lui avoit coupé 
la moitié de la langue & fracafle la 
mâchoire ; un autre , qui penetroit 
dans la poitrine, & trois coups dans 
le dos , avec un œil crevé. On lui eiv 
voia le Chirurgien Major de la Com- 
pagnie, qui pafla près de lui vingt 
cinq jours , fans le pouvoir fauver. La 
i datte de cette affreufe bataille eft le 20 
de Mai 1740. Les Marattes y firent un 
grand nombre de prifonniers , dont les 
principaux furent Taqüa-Sabeb, Grand- 
Divan , un des gendres de Daouft,& 


/T- 
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le Nabab Eras-Kara-Mirzoutoir , Com- Etablisse- 
mandant général de la cavalerie. Dans ^ pÔn- 
le pillage du Camp , ils enlevèrent la dichejot. 
caille militaire , l’etendart de Maho- 
met , & celui de l’Empereur. Ils em*- 
menèrent quarante élephans* avec un 
grand nombre de chevaux. Le corps de 
Daouft-Aly-Kam fut trouvé parmi les 
morts î mais on ne put reconnoître 
celui de fon fils , qui a voit été fans 
doute écrafé , comme un grand nom* 
bre d’autres , fous les pieds des éle- 
phans (68). 

Le bruit de ce grand événement jetta 
dans toute le prefqu’ifie de l’Inde une 
épouvante qui ne peut être repréfen- 
tee. On ne put fe le perfuader , dans 
Pondichéry , qu’à la vue d’une fi pro- 
digieufe multitude de fugitifs , Maures 
& Gentils, qui vinrent demander un Afyîequeie* 
afyle avec des cris & des larmes , com- Pcu F te * ^ hct * 
me dans le lieu de toute la cote ou ils dkhery. 
fe flattoient de trouver plus de fecours 
& d’humanité. Bien-tôt le nombre en 
devint fi grand , que la prudence obli- 
gea de fermer les portes de la Ville. 

Le Gouverneur y étoit jour & nuit , 
pour y donner fes ordres. Les maifons 
& les rues fe trouvèrent remplies de 
grains & de bagages. Tous les Mar- 
ias; Ibid, page z8 6. 

Q üij 
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'etabIisse- chands Indiens de la ville & des lieux 
çÏiî^e pÎn- vo ifi n s j qui avoient des effets confi- 
*ich£ry. derables à Arcatte J$c dans les terres , 
s’emprefloient de les mettre à couvert 
fous la y proteéfcion des François. Le 25 
de Mai, qui étoit le cinquième après 
la bataille , la veuve du Nabab Daouft- 
Aly-Kam , toutes les femmes de fa 
famille & leurs enfans , fe préfenterenc 
à la porte de Valdaour , avec des in- 
ftances -pour être reçues dans la ville, 
où elles apportoient tout ce quelles 
avoient ramafTées d’or , d’argent , de 
pierreries , &c d’autres riche(fes(<js>). 

Cette pofition étoit délicate pour les 
François. Ils avoient à craindre que les 
Marattes, informés du«lieu où toute 
la famille du Nabab s’étoit retirée avec 
tous fes threfors , ne vinffent attaquer 
Pondichéry. D’un autre côté , ils fe 
feroient perdus d’honneur dans les In- 
des s’ils avoient fermé leurs portes à 
cette famille fugitive, qui comman- 
doit depuis long - temps dans ia Pro- 
vince , & qui n’a voit jamais cefTé de 
les favorifer. Ajoutons que la moindre 
révolution pouvant changer la face des 
affaires , & faire reprendre aux Marat- 
tes le chemin de leur pays, Sabder- 
Aly-Kam & toute fa race feroient de- 
venus ennemis irréconciliables de ceux 

(6ÿ) Ibid, page i88. 
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aies François, 
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qui leur auroient rourné le dos avec la Etablisse* 
fortune, & n’auroient penfé qu’à la 
vengeance. Le Gouverneur alïèmbla fon hichery. 
Confeil. Il n’y déguifa pas les raifons ils reçoivent 
qui rendoienc la generolité dangereu- 
fe -, mais il fit voir , avec la même for- bab d Arcac- 
ce , que l’humanité , l’honneur , la re- te * 
connoiifance , & tous les fentimens qui 
diltinguent Ja Nation s Françoife, ne 
permettoient pas de rejeter une fa- 
mille fi refpeétable , & tant de mal- 
heureux qui venoient fe jetter entre fes 
bras. L’avis qu’il propofa, comme le 
fien , fut de les recevoir , & de leur 
accorder la protection de la France. Ce 
parti fut généralement approuvé du 
Confeil, & confirmé par les applaudif- 
femens de tout ce qu’il y avoit de Fran- 
çois à Pondichéry (70). 

On fe hâta d’aller , avec beaucoup Accueil 
pompe , au-devant de la veuve du Na- 
bab. Toute la garnifon fut mife.fous fur cetévenc- 
l*s armes & borda les remparts. Le Gou- 
verneur , accompagné de fes gardes à 
pied & à cheval , & porté fur un fuper- 
be palanquin , fe rendit à la porte de 
Valdaour , où la Prkiceflè attendoit la 
déclaration de fon fort. Elle étoit , avec 
fes filles & fes neveux , fur vingt deux 
palanquins , fuivis d’un détachement 

(70) Ibid. page * 

Q v 
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de quinze cens cavaliers , de quatre^ 
vingt élephans , de trois cens chameaux , 
& plus de deux cens voitures , traînées 
par des bœufs » dans lefqueiles étoient 
les . gens de leur fuite ; enfin de deux 
mille bêtes de charge. Après lai avoir 
fait connoître combien la Nation s’efti- 
moit heureufe de pouvoir la fetvir , on 
lafaluapar une déchargera canon de 
la Citadellç. Elle fut menée , avec le* 
mêmes honneurs , aux logemens qu’on 
avoit déjà préparés pour elle & pour 
toute fa fuite. Il ne manqua rien à la 
civilité des François > & tous les Offi« 
ciers Mogols en témoignèrent ( 71 } 
une extrême fatisfa&ion. Jamais > fui- 
vant l’obfervation de l’Auteur, la Na- 
tion Françoife ne s’étoit acquis plus de 
gloire aux Indes. Les apparences fem- 
bloienr promettre bien plus de fureté , 
à la veuve du Nabab , dans les établif- 
femens Anglois , Hollandois , Danois » 
tels que Porto- Novo , Tranquebar , ou 
Negapatan , qui étoienft plus proches 
& plus puilfans que le nôtre. Mais > 
venir d’elle-même & fans aucune con- 
vention fe jetter fous la prote&ion des 
François , c etoit déclarer hautement 
quelle avoit pour eux plus d’eftime & 

(70 Pa B e 
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de confiance que pour toutes les autres èx'Â blush- 
Nations de l’Europe. itENT 

Cependant Sabder - Aly - Kam , fils DICHER-Y. 
aîné au malheureux Daouft, arriva près m f e r £ ^ 
d’Arcatte , deux jours après la bataille , fée.** 
avec un corps de fept ou huit cens che- 
vaux. Mais, à la première nouvelle de 
ce defordre , il fe vit abandonné de Tes 
troupes , & réduit à fe fauver , avec 
quatre de fes gens , dans la Forterefle 
de Velours. Sander-Saheb, fon beau- 
frere , qui étoit forti de Trichenapali 
avec quatre cens chevaux , apprit aulîi 
cette funefte nouvelle en chemin , & 
trouva tout le pays foulevé contre lés 
Maures. Plufieurs petits Princes, qui 
portent le titre de Paliagaras , fe dé- 
clarèrent pour les Marattes , jufqu a ten- 
ter de l’enlever pour le livrer entre leurs 
mains. Il n’eut pas d’autre relfource que 
de retourner à Trichenapali & de s’y 
renfermer dans la Forterefle. Le Ge- 
neral des Marattes prit fa marche vers 
Arcatte, dont il fe rendit maître fans 
oppofition. La ville fut abandonnée au 
pillage & con fumée en partie par le 
feu. Divers déraehemens , qui furent 
envoyés pour mettre tout le pays à 
contribution , firent éprouver de toutes 
parts l’avarice & la cruauté du vain- 
queur. C’eût un ancien ufage,. parmi 

Q n 
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- Etablisse- ces Barbares , que la moitié du butin 
ment fr. an- appartienne à leurs Chefs, ils exercerenc 

çoisdrPon- 11 r i*i ri 

0icHïR.Y* toutes lortes de violences * non leule- , 
ment contre les Mahometans , mais 
contre les Gentils mêmes , qui avoienc 
imploré leur fecours , & qui les regar- 
doient comme les protecteurs de leur 
Religion. Ils portent avec eux des chaî- 
nes de fer , fur lefquelles ils attachent 
nuds, avec des chaînes , ceux dont iis 
veulent découvrir les threfors ; & met- 
tant le feu delîous , ils les brûlent juf- 
qua ce qu’ils ayent donné tout leur 
bien. On ne s’imagineroit point com- 
bien ils firent périr d’Habitans par ce 
cruel fupplice , ou par le poignard , qui 
les vengeoitde ceux qui n’avoient rien à 
leur offrir. Tous les lieux qui effuyerent 
leur fureur ont cté prefqu’entieremenc 
détruits ; ce qui a fait un tort extrême 
aux Manufactures de toile, dans un 
pays ou la plûpart des Gentils exercent 
le metier de Tiflèrands, dans lequel 
ils excellent. 

Humiliant Tandis qu’ils repandoient la défola- 
oaité dïSab- ji on d ans la-province d’Arcatte & dans 
les lieux voifins, Sabder - Aly-Kam , 
renfermé dans fa Forterdfè de Velours , 
leur fit faire des propofitions d’accom- 
modement. Après quelques negocia- 
• tions , le Traité fut conclu à des con- 
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dirions fort humiliantes. Sabder devoit ' Etablisse- 
fucceder à fon pere dansja dignité de MEN r F **"‘ 

r çoisdePon- 

Nabab d Arcatte (71)1 mais il s obh- dicher.*. 
geoit à payer , aux vainqueurs , cent 
laques , ou cinq millions de roupies i 
à reftituer toutes les terres de Triche- 
napali & de Tanjaour *, à joindre fes 
troupes aux Marattes , pour en çhalïer 
Sander - Saheb , qui etoit encore en 
polïèflion de la Ville , de la Forterefièr 
& de tout l’Etat de Trichenapali j enfin 
à fervir lui-même d’inftrument , pour 
rétablir tous les Pripces de la côte de 
Coromandel dans les Domaines qu’ils 
pofièdoient avant la guerre. Quoique 
le Général Maratte n’eût rien de plus 
favorable à defirer, une autre raifon 
l’avoit fait confentir à ce Traité. Le du 
Roi de Golkonde commençoit à s’al- Golkonde, 
larmer des ravages qui s eroient com- 
mis dans le Carnate. Il avoir refolu 
d’en arrêter les progrès. Nazerzingue , 

Souba de Golkonde & fils de Nifam- 
El-Mouk , premier Miniftredu Mogol , 
s’étoit mis en marche avec une armée 
de foixante mille chevaux Sc de cenc 
cinquante mille hommes d’infanterie.En 
arrivant fur les bords du Quichtna , qui 
n’eft qu’à douze journées d’ Arcatte , il 

(71) Le Traité fut ligné à Arcatte, fur la fin 
d’Aout 1740. i 
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avoir été arrêté' par le débordement de 
ce fleuve : mais le Général Maratte, 
informé de fon approche , & du deflèin 
qu’il avoir de continuer là marche 
après la retraite des eaux ÿ craignit de 
perdre tous fes avantages à l’arrivée 
d’un ennemi fi redoutable *, & cette re- 
flexion le difpofa plus facilement à con- 
clure avec Sabder ( 73 ). 

La refiftance des François acheva de 
le déterminer. Avant cette incurfion , • 
un Maure, diftingué par fon rang , erï 
avoir donné avi%au Gouverneur de 
Pondichéry , fon ami particulier. On= 
ignore comment U s’éroit procuré ces 
lumières , dans un fi grand éloigne- 
ment. Mais , à la nouvelle du premier 
mouvement des Marattes , le Gouver- 
neur François avoir pris toutes les rae- 
fures de la prudence pour fe mettre à 
couvert. L’enceinte de la ville n’étant 
point encore achevée du côté de la mer , 
il avoir fait élever une forte muraille » 
pour fermer l’intervalle de quarante à 
cinquante toifes qui font entre les mai- 
fons 5c le rivagdl 11 avoit rétabli les an- 
ciennes fortifications -, il en avoit co n» 
ftruit de nouvelles, La place avoit été 
fournie de vivres & de munitions de 
guerre. Enfin, lorfque les Marmites 

(73) Ibid, page 
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étoient entrés dans la Province , il avoir ‘ Et abéissï- 
fait prendre les armes, non feulement MENT Jn*r 
a la garnilon , mais encore a tous les bkhtrv, 
Habitans de la ville qui étoient en état 
de les porter. Les poftes 8 c tes fondions 
avoient été diftribués : 8 c ces prépara- 
tifs n’avoient pas peu contribué à lui 
attirer tous les Habitans des lieux 
voifins, qui l’avoient regardé comme 
leur défenfeur après la bataille deCa- 
namay. ' 

L’évenement juftifia fes précautions. Demander * 
Après avoir pris poffeffion d’Arcatte , ?“ e [es cs 
le vainqueur menaça d’attaquer Pon- aux-Fiançoi*. 
dichery avec toutes fes forces , fi les 
François ne fe hâtoient de l’appaifer 
par des fommes considérables. Il leur 
déclara fes intentions ^ar une lettre du 
10 Janvier 1741 , ou l’adrefle 8 c la 
fierté étoient également employées; 

N’ayant reçu y difoit-il , aucune reponfe 
à plufieurs lettres qu’il avoir écrites au 
Gouverneur, il étoit porté à le croire' 
ingrat & du nombre de fes ennemis j 
ce qui le determinoit à faire marcher? 
fon armée contre la ville. Les François 1 
dévoient fe fouvenir qu’il les avoir an- 
ciennement placés dans le lieu où ils- 
étoient, & qu’il leur avoit donné la 
ville de Pondichéry. Audi fe flattoit-il 
encore que le Gouverneur ouvrant les 
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yeux à la jufticc ,^lui enverroit des Dé- 
putés , pour convenir du payement 
tfune fomme; &dans cette efperancc 
il vouloit bien fufpendre les hoftilités 
pendant quelques jours. Suivant l’ufage 
des Marattes & de la plupart des Gen- 
tils, qui necrivent jamais qu’en ter- 
mes obfcurs , pour ne pas donner occa- 
fion de les prendre par leurs paroles(74), 
il ajoutoit que le porteur de fa lettre 
avoit ordre de s’expliquer plus nette- 
ment. En effet, cet Envoyé, qui étoit 
un homme du pays , dont le Gouver- 
neur connoilîoit la perfidie , par des 
lettres interceptées qu’il avoit écrites» 
fon pere, demanda au nom des Marat- 
tes une fomme de cinq cens mille rou- 
pies i & de plus , le payement d’un tri- 
but annuel , dont le Générai préten- 
doit , fans aucune apparence de vérité , 
que les François étoient redevables à fa 
Nation depuis cinquante ans. ' 

Le Gouverneur crut devoir une rc- 
ponfe civile à cette lettre. Mais il ne 
parla point des droits chimériques que 
les Marattes s’attribuoient fur Pondi- 
chéry , ni du tribut & de l’intérêt , ni 
des cinq cens mille roupies , qu’ils de- 
mandoient avant toutes fortes de trai- 
tés , & qui feroienc montées à plus de 

( 74 ) Ibid , page 
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quinze millions de notre monnoie (75). TtTîî^Ê. 
Le lilence , fur des prétentions fi ridi- * E F p**; 

' DICMêRY 4 


(?f) On croit devoir la 
placer Ici , pour faire hon- 
neur aux principes de la 
Compagnie & à la noble 
fermeté des Officiers. 

Le Gouverneur Général 
de Pondichéry à Ragogy 
Boulïola , General de l'Ar- 
mée des Mafattes j Salut : 

» J’ai reçu la Lettre que 
sj vous m'avez fait l’hon- 
»neur de m'écrire , & je 
n m’en fuis fait expliquer 
jj le contenu. Vous me di- 
» tes que vous m’avez écrit 
sj plufieurs fois , 8c que je 
jj ne vous ai fait aucune 
» reponfe. Je fçais trop ce 
s> que je dois à un Seigneur 
jj tel que vous , pour avoir 
jj commis cette faute. A- 
» vaut la Lettre à laquelle 
jj je réponds aujourd’hui , 
jj je n’en ai reçu aucune 
jj autre de votre Séigneu- 
jj rie 5 8c fi elle m’a écrit, il 
jj faut que ceux à qui elle 
jj a remis fes Lettres ayent 
» jugé à propos de les gar- 
jj der y pour l’indifpofer 
jj contre ma Nation y en 
s» m’ôtant le pouvoir de 
»j lui faite réponfe. 

j> Votre Seigneurie me 
sj déclare quelle étoit dans 
jj l’intention de faire mar- 
jjeher fon armée contre 
si nous. Quel fujet avez- 
jj vous de vous plaindre des 
jj François? En quelle occa- 
jj (ion vous ont-ils offeafé? 
j» Au contraire,ils ont con- 


jï ferVé jufqu’à prefent une 
» reconnoHTance parfaite 
j» des favehrs qu’ils oht re- 
jj çues des Princes vos an’* 
jj cètres ; 8c quoique vous 
jj fu (fiez rtès éloigné de 
jj nous y nous n’avons pas 
» difeontinué un inf* ne 
jj d’exécuter ce que nous 
jj vous avions promis , en 
jj protégeant les gens de 
jj votre Nation qui ont ici 
jj des Temples , 8c leur Re- 1 
» ligion , qu’ils exercent 
jj avec liberté ôc ttanquil- 
jjlité. Votre Seigneurie 
j> doit auffi fçavoir que 
j> nous rendons à tout le 
» monde la plus exaâe ju- 
Jïfiice -, qu’on vit dan» 
jj Pondichéry à l’abri dé 
jj'toqre oppreifictn , que le 
j> Roi de France , notre 
jj Maître, dont la jullice Se 
jj la p ui (Tance font con- 
j> nues de toute la terre i 
jj nous puniroit , (i nous 
jj étions capaiiles de faire 
jj la moindre chofe contre 
jj fa gloire 8c fes inteu- 
» dons. 

j> Ainfi quelle raifors 
jj votre Seigneurie pour- 
jj roic-elle avoir de nous 
jj' faire la guerre, 8c que 
jj peut - elle attendre de 
jj nous ? La France* notre 
jj Patrie , ne produit ni oc 
» ni argent. Celui que 
>j nous apportons dans ce 
jj pays , pour y achetée 
jj des marchandifes , nous 
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r ÉtÀéussE- cales , lui parut plus conforme aux firé- 
“ohd? Vol- ximes dcs Indiens. Peu de jours après , 
KlCHERY. le General infifta fur fes demandes par 
dem^X'jcs une nouvelle lettre , qui paroît meri- 
Marattei. ter , comme la fecôhde reponfe du Gou- 
verneur François, d’obtenir place dans 
le récit de cette narration. 

# Au Gouverneur de Pcmdichery , vo- 
tre ami Ragogi - Boulîbla Senafaheb-' 
Souba : Ram Ram (76). 

Je fuis en bonne fauté. Il faut me 
tnander l’état de la vôtre* 

Jufqu’à prefent je n’a Vois pas reçu 
«e vos nouvelles •, mais Gapal-Cafli & 
Atmarampantoulou viennent d’arriver 
ici , qui m’en ont dit , & j’en ai appris 
d’eux. 

Il y a prefen^sment quarante ans que 


» vient de» pays étranger», 
»> On ne tire du nôtre que 
» du fer 6t des foldars , 
» que nous employons 
« contre ceux oui nous at- 
>ï raquent infimemem. 

» Nous fouhaicons de 
» tout notre cœur de vivre 
s> en bonne amitié avec 
Sjvous j 8c fi nous pou- 
vons vous fervir en quel- 
)J que chofc , nous le fe- 
s> rons avec piaifir. Vous 
s> devez donc regarder no- 
»tre Ville comme la yô- 
S3 tre. Si votre Seigneurie 
j> veut m’adrefler un Paf- 
» feport , j’enverrai une 
»> perfounc de confiance , 


» pour voui faluer de ma 
» part. Mais je vous prie 
» de me difpenfer de me 
» fervir de l’entremife d’A- 
»pagi- Vittel , fils de Vil- 
» tel-Naganadou , qui ne 
» cherche qu’à nous tra- 
» hir 8c à tromper votre 
u Seigneurie. 

s> Je prie le Dieu Tout- 
» puifTanc de vous corn- 
» bler de fes faveurs , & de 
«vous donner la Vi&oirc 
» fur tous vos ennemis. 

( 76 ) Nom du Dieu Ra- 
ma , deux fois repéré. Ces 
trois lettres font tirées 
des archives de la Com- 
pagnie. 
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notre grand Roi vous a accordé la per- Etabtism*' 
million de vous établir à Pondichéry : ç 0 e , n s t D j*oi<* 
cependant , quoique notre armée fe dicjh**. 
foie approchée de vous , nous n’avons 
pas reçu une feule lettre de votre part.- 

Notre grand Roi , perfuadé que vous 
méritiez fon amitié , que les François 
étoient des gens de parole , & qui jamais 
n’auroient manqué envers lui , a remis- 
en votre pouvoir une place confidera- 
ble. Vous êtes convenus de lui payer 
annuellement un tribut que vous n’a- 
vez jamais acquitté. Enfin , après un të 
longtemps, l’armée des.Marattes eft 
venue dans ces cantons. Les Maures* 
étoient enflés d’orgueil s nous les avons 
châtiés. Nous avons tiré de l’argent 
d’eux. Vous n’ètes pas à fçavoir cette 
nouvelle. 

Nous avons ordre de Maja - Raha »- 
notre Roi , de nous emparer des Forte- 
reires de Trichenapaly & de Gingy , & 
d’y mettre garnifon. Nous avons ordre 
auiïi de prendre les tributs , qui nous 
font dus depuis quarante ans par les 
villes êuropéennes du bord de la mer.- 
Je fuis obligé d’obeir à ces ordres» 

Quand nous confiderons votre conduite 
8c la maniéré dont le Roi vous a fait 
la faveur de vous donner un établifie- 
ment dans fes Terres , je ne puis . ruera** 
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pécher de dire que vous vous êtes fak 
tort en ne lui payant pas ce tributs 
Nous avions des égards pour vous, & 
vous agi contre nous. Vous avez donné 
retraite aux Mogols dans votre Ville. 
Avez vous bien fait ? De plus , Sander- 
Kam a lai(Té fous votre prote&ion les 
Cafenas de Ttichenapaly & de Tan- 
jaour , des pierreries , des elephans , 
des chevaux, & d’autres chofes dont il 
s’eft emparé dans ces Royaumes , ainfi 
que fa famille : cela eft-il bien auffi ? 
Si vous voulez que nous foyons amis $ 
il faut que yous nous remettiez ces 
Cafenas , ces pierreries , ces élephans , 
ces chevaux , la femme & le fils de 
Sander-Kam.Jenverrai de mes cavaliers) 
& vous leur remettrez tour. Si vous 
différez de le faire , nous ferons obligés 
d’aller nous-mêmes , pour vous y forcer) 
de même qu’au tribut que vous nous 
devez depuis quarante ans. 

Vous fçavez auffi ce qui eft arrivé 
dans ce pays, à la ville de Baflin. Mon 
armée eft fort nombreufe. Il faut de 
l’argent pour fes depenfes* Si vous ne 
vous conformez point à ce que je vous 
demande , je fçaurai tirer , de vous , 
de quoi payer la folde de toute l’ar- 
mée. Nos Vaiffeaux arriveront auffi 
dans peu de jours. Il faut donc que ne* 
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tre affaire fuit terminée au plutôt. Etabusse- 

Je compte que pour vous conformer MFNT Fr - a *" 
a ma lettre , vous m enverrez la femme dichehy, 

Sc le fils de Sander-Kam , avecfes ele- 
phans , fes chevaux , fes pierreries Sc 
fes cafenas. 

Le 1 5 du mois de Ranjam. Je n’ai 
point autre chofe à vous mander. 

« Loin d'être effrayé de ces menaces , 
le Gouverneur François y répondit en 
ces termes. 

A Ragogi Bouflola , Sec. . 

Depuis la derniere lettre que j’ai eu Seconder», 
l’honneur de vous écrire, j’en ai reçu ponfcduGou ' 

J xr a 1 >’ verneur de 

une autre de vous. Vos Alcaras m ont Pondichéry 
dit qu’ils avoient employé vingt deux ^ ara ^ c éueu * 
jours en chemin ,' & qu’avant que de 
venir ici, iis avoient été àTanralour. 

Pendant que vous étiez près d’Arcatte , 
j’ai envoyé deux François pour vous 
faluer de ma part. Mais ils ont été ar- 
rêtés & dépouillés en chemin ; ce qui 
ne leur a pas permis de continuer leur 
route. Enmité la nouvelle s’eft repan^ 
due que vous étiez retourné dans votre 
pays. 

Vous me dites que nous devons un 
tribut à votre Roi depuis quarante ans. 

Jamais la Nation Françoile n’a été af- 
fujetie à aucun tribut. Il m’en coûte- 
rait la têcç, fi le Roi de France, mpa 
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Etablisse* Maître, étoit informé que j’y eufïè 

ment f». an- C onfenti. Quand les Princes du pays 

«OISDEPON- , , „ . • r / 

ont donne aux François un terrain fur 
les fables du bord de la mer , pour y 
bâtir une Fortereflè & une Ville, ils 
n’ont point exigé d’autres conditions 
que de laiffer fubfifter les pagodes & 
la Religion des Gentils. Quoique vos 
armées n’ayent point paru de ce côté- 
ci , nous avons toujours obfervé de 
bonne foi ces conditions, v 

Votre Seigneurie eft fans doute in- 
formée de ce que nous venons faire 
dans ces contrées fi éloignées de notre 
Patrie. Nos VailTeaux , après huit à neuf 
mois de navigation , y apportent tous 
les ans de l’argent , pour acheter des 
toiles de cotton , dont nous avons be- 
foin dans notre pays. Ils y reitent quel- 
ques mois, & s’en rerournent.lorfqu’ils 
font chargés. Tout l’or & l’argent , ré- 
pandus dans ces Royaumes, viennent 
des François. Il n’en croît point dans 
l’Inde. Sans eux , vous n’auriez pas tiré 
un fou de toute la contrée , que vous 
, avez trouvée, au contraire, enrichie 
par notre «commerce. Sur quel fonde- 
ment votre Seigneurie peut-elle donc 
nous demander de l’argent; & où le 
prendrions-nous ? Nos Vaifïèaux n’en 
apportent que ce qu’il en faut pour les 
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charger. Nous fommes même obli- Etabus$&- 
gés louvent , après leur départ , d’en 
emprunter pour nos depenfes. »iche*.ï. 

Votre Seigneurie me dit que votre 
Roi nous a donné une place confidera- 
ble. Mais elle devoit fçavoir que quand 
nous nous fommes établis à Pondiché- 
ry , ce n’étoit qu’un emplacement de 
fable qui ne rendoit aucun revenu. Si 
d’un village qu’il étoit alors , nous en 
avons fait une ville , c’eft par nos pei- 
nes & nos travaux c’eft avec les fom- 
mes immenfes que nous avons depen- 
fées , pour la bâtir & la fortifier , dans 
la feule vue de nous défendre contre 
ceux qui viendraient injuftement nous 
attaquer. 

Vous dites que vous avez o.rdre de 
vous emparer des Fortereftès de Tri- 
chenapaly & dfc Gingy. A la bonne heu- 
re, fi cette proximité n’eft pas pour 
vous une occafion de devenir notre 
ennemi. Tant que les Mogols ont été 
maîtres de ces contrées , ils ont toujours 
traité les François avec autant d’amitié 
que de diftinétion , & nous n’avons reçu 
d’eux que des faveurs. C ’eft en vertu 
de cette union que nous avons recueilli 
la veuve du Nabab Aly-Daouft-Kam , 
avec toute fa famille , que la frayeur a 
conduite ici, a|>rès la bataille où I3, 
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fortune a fécondé votre valeur. Devions- 
• nous lui fermer nos portes , & les laif- 
fer expofés aux injures de l’air î Des 
gens d’honneur ne font pas capables de 
cette lâcheté.. La femme de Sander*Sa- 
heb, fille d’Aly-Daouft-Kam , &fœur 
de Sabder-Aly-Kam , y eft aufli venue 
avec fa mere & fon frere ; & les autres 
ont repris le chemin d’Arcaite. fille 
vouloir pafler à Trichenapaly ; mais 
ayant appris que vous en faifiez le 
fiege avec votre armée , elle eft demeu- 
rée ici. 

Votre Seigneurie m’écrit de remet- 
tre aux Cavaliers que vous enverrez , 
cette Dame , fon fils , & les richelfes 
qu’ils ont apportées dans cette ville. 
Vous qui êtes rempli de bravoure & 
de generofité , que penferiez-vous de 
moi , fi j’étois capable cte cette baftef- 
fe ? La femme de Sander-Saheb , eft , 
«dans Pondichéry , fous la prote&ion du 
Roi mon Maître j tout ce qu’il y a 
de François aux Indes perdront la vie 
avant que de vous la livrer. Vous me 
dites quelle a ici les threfors de Tan- 
jaour & de Trichenapaly : je ne le crois 
pas, &je n’y vois aucune apparence, 
puifque j’ai même été obligé de lui 
fournir de l’argent pour vivre & pour 
payer fes tjorueftiques. 

finfinj 


Digitized by Gc 



B£s Voyages, tir, IL 369 

Enfin , vous me menacez , fi je ne T 

me contorme pas a vos demandes , d en- ment f*an- 
voyer votre armée contre nous & d’y ÇOISDE Pon î 
venir vous - meme. Je me préparé de 
mon mieux à vous recevoir , & à méri- 
ter votre eftime , en vous faifant con- 
‘ noître que j’ai l’honneur de commander 
à la plus brave des Nations de la terre, 

&. qui le défend avec le plus d'intrépi- 
dité contre une injufte attaque. 

Je mets au refte ma confiance dans 
le Dieu Tout-puiflànt , devant lequel 
les plus formidables armées font com-. 
me de la paille legere , que le vent em- 
porte & diflipe de tout côté. J’efperc 
qu’il favorifera la juftice de notre caufe. 

J’avois déjà entendu parler de ce qui 
eft arrivé à Baflin -, mais cette Place ne- 
toit pas défendue par des François. 

S’il y a quelque chofe en quoi je 
puiiïè vous fervir, je le ferai avec 
plaifir. 

Les précautions que cette lettre an- Pondicba** 
nonçoit au General des Marattes, n’é- à 
toient pas une faufle menace. La Ville eSeC * 
étoic bien fournie de munitions de 
guerre & de bouche, & l’on n’y comptoir 
pas moins de quatre à cinq cens pièces 
d’artillerie. Le Gouverneur avoir fait 
defeendre tous les équipages des Vaif- 
feaux , qui fe trouvoient dans la Rade. 

Tome XXX FI. R 
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Il avoit armé Jes Employés de la Com- 
pagnie & tous les Habicans François, 
dont il avoit formé un corps d’infante- 
rie , qu’on exerçoit tous les jours au 
fervicedu canon ôc de la moufqueterie. 
Enfin il avoit choifi , parmi les Indiens , 
ceux qui étoient en état de porter les 
armes j ce qui lui fit environ 1.200 Eu- 
ropéens, &quatre à cinq mille Pions(77), 
Malabars ou Mahometans. Quoique 
dans l’occafion il y ait peu de fona à 
faire fur ces troupes Indiennes , la garde 
qu’on leur faifoit monter fur les ba- 
sions ôc fur les courtines, foulageoit 
beaucoup la garnifon. 

• On demeura ainfi fous les armes juf- 
j qu’au mois d’Avril 1741. Le General 
des Marattes employa ce temps à ra- 
vager ou à fubjuguer tous les pays voi- 
fins -, plus occupé neanmoins à faire du 
butin , qu a prendre des Places pour 
les conferver. Trichenapaly fut celle 
qui lui oppofa le plus de refiftance. 
C’eft une ville forte pour les Indes. 
Elle eft environnée d’un bon mur , qui 
eft flanqué d’un grand nombre de tours , 
avec une faufle braie , ou double en- 
ceinte , ôc un large folle plein d’eau. 
Les Marattes , après l’avoir entièrement 
invertie , ouvrirent la tranchée le 1 5 

{77) Nom qu'on donne à l'Infanterie Indienne. 
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de Décembre , &c formèrent quatre ac- etabusse- 
taques, qu’ils pouffoient vigoureufe- “T/de pi- 
ment , en fappanc les murailles fous dichekt, 
des galeries fort bien conftruites. San- 
der - Saheb comraençoit à s’y trouver 
extrêmement preffé. Bara - Saheb fon 
frere , qui défendoit le Maduré avec 

J pelqucs troupes , partit à la tête de 
ept ou huit mille chevaux , pour fe 
jetter dans la ville *, &c ce fecours auroit 
dû forcer les Barbares de lever le fîege. 

Mais ayant appris fa marche , ils en- 
voyèrent au devant de lui un corps de 
vingt mille Cavaliers & de dix mille 
Pions , qui taillèrent en piece fa petite 
armée. Il périt lui- même , après s’être 
glorieufement défendu. Son corps fut 
apporté au General des Marattes , qui 
parut touché de la perte d’un homme 
extrêmement bien fait , & qui s’étoit 
fignalé par une rare valeur. Il l’envoia 
couvert de riches étoffes , à Sander- 
Saheb fon frere , pour lui rendre les 
honneurs de la fepulture. Ce trille évé- 
nement découragea les afîiegés. Ils 
manquoient depuis long-temps d’ar- 
gent , de vivres & de munitions. San- 
der-Saheb réduit à l’extremité , prit le 
parti de fe rendre - , & le vainqueur , 
content de fa foumilïion , lui lailfa la 


vie &c la liberté : mais ayant pris pof- 

in; 
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fellîon de la Place , le dernier jour d’A- 
vril 1741 , il en abandonna le pillage 
à Ton armée (78). 

Pendant le fiege , il avoir fait mar- 
cher , du côté de la mer , un détache- 
ment de quinze ou feize mille hom- 
mes, qui attaquèrent Porto-Novo, à 
fept lieues au Sud de Pondiçhery *, &C 
qui fe rendirent facilement maîtres 
d’une Ville qui n’étoit pas fermée. Ils 
y enlevèrent tout ce qui fe trouvoit de 
marchandifes dans les magafins Hol- 
landois , Anglois François. Cepen- 
dant , par le foin qu’on avoir eu de 
faire tranfporter à Pondichéry la plus 
grande partie des effets de la Compa- 
gnie de France , elle ne perdit que 
trois ou quatre mille pagodes , en toi- 
les bleues , qui étoient encore entre les 
mains des TifTerands & des Teinturiers. 
De Porto-Novo, les Marattes payèrent à 
Goudelour , établiffement Anglois à 
quatre lieues au Sud de Pondichéry , 
qu’ils pillèrent malgré le canon du Fort 
Saint - David. Ils vinrent camper en- 
fuite près d’Archiouac, à une lieue & 
demie de Pondichéry ; mais n’ayant ofé 
s’approcher de la ville , ils. allèrent fe 
jetter fur Congymer & Sadras, deux 


(78} TJbi /"«/»'•<», pages 318 8c precedentes. 
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établiflèmens des Hollandois , dont ils 
pillèrent les rtiagafins ( 79 ). 

Enfin les Chefs du détachement écri- £ ICHEB . Y 
virent au Gouverneur François. Ils lui 
envoyèrent même un Officier de di- aux François! 
ftinéfcion , pour lui renouvellcr les de- 
mandes de leur General 6c lui décla- 
rer que fur fon refus , ils avoient or- 
dre d’arrêter tous les vivres qu’on tranf- 
porteroit à Pondichéry , jufqu’au mo- 
ment où le refte de leur armée , après 
la prife de Trichenapaly , qui ne pou- 
voir tenir plus de quinze jours , vien- 
drait attaquer regulierement la place. 

Le Gouverneur reçut fort civilement 
cet Envoyé. Il lui fit voir l’état de la 
ville & de l’artillerie, la force de la 
Citadelle qu’on pouvoir faire fauter 
d’un moment à l’autre , par les mines 
qu’on y avoit difpofées , 6c la quantité 
de vivres dont la Place étoit munie. Il 
la (Tura qu’il étoit dans la refolution de 
fe défendre jufqu’à la derniere extré- 
mité , 6c qu’il ne confentiroit jamais à 
des demandes qu’il n’avoit pas le pou- 
voir d’accorder. Il ajouta qu’il avoit conduite «lu 
fait embarquer fur les Vaiffeaux qu’il Gouverneur, 
avoit dans la Rade , les marchandifes 
& les meilleurs effets de fa Nation ; 6c 
que fi par une fuite d’évenemens fa- 

{ 79 ) Ibid, page 310. 
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Etablisse- cheux , il voyoit fes reflources épuifees, 
mentFhan-îi luiferoic facile de monter lui-même 
bâcher. y.° N " à bord , avec tout ce qui luireftoit de 
François , &c de retourner dans fa patrie : 
doù les Marattes dévoient conclure 
qu’il y avoir peu à gagner pour eux , ôc 
beaucoup à perdre. L’Officier qui n’a- 
voit jamais vû de ville fi bien munie » 
ne pût deguifer fon admiration , & fe 
retira fort fatisfait des politeffes qu’il 
avoir reçues (§o). 

Evénement Mais une cïteonftance fort legere 
«nguiicr, qui contribue plus quèvtoutes les fortifica- 
Uuve toadi t * Qns jç Pondichéry '^' s t erm i ner cette 

guerre. Comme c’eft lul^S e aux Indes 
de faire quelque prefent au^J Etrangers 
de confideration , le GouvermP ur offrit 
a l’Envoyé des Marattes, dix \bouteil- 
les de differentes liqueurs de iN anc y. 
Cet Officier en fit gourer au Geiï^ ra ^ > 
qui les trouva excellentes. Le Ger? era ^ 
en fit boire à fa maîtrefTe , qui les tnÇ u ‘ 
vant encore meilleures , le preffa de |‘ ul 
en procurer à toutes fortes de prV tx * 
Ragogy - BoufTola , fort embarraffé papx 
les inftances continuelles d’une femme’ 
qu’il aimoit uniquement , ne s’adreffif 1 
point dire&ement au Gouverneur , daiss. 
la crainte de fe commettre , ou de lui v 
avoir obligation. Il le fit tenter par des * 

(8®) Ibidem , page jn. 
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voies détournées , 8c les offres de fes ITasÛssT- 
Agens montèrent jufqu a cent roupies 
pour chaque bouteille. Le Gouverneur , »xcher.y. 
ncureufement informé de la caufe de 
cet cmprelfement, feignit d’ignorer d’où 
venoient des propofitions h fingulieres , 

8c témoigna froidement qu’il ne pen- 
foit point à vendre des liqueurs qui n e- 
toient que pour fon ufage. Enfin Rago- 
gy-Bouffola , ne pouvant foutenir la 
mauvaife humeur de fa maîtrefle , les 
fit demander en fon nom , avec pro- 
mené de reconnoître avantageufcmcnt 
un fi grand fervice. On parut regretter , 
à Pondichéry , d’avoir ignoré jufqu’a- 
lors les defirs du Prince des Marattes j 8c 
le Gouverneur fe hâtant de lui envoyer 
trente bouteilles de fes plus fines li- 
queurs , lui fit dire qu’il étoit charmé 
d’avoir quelque chofe qui pût lui plaire. 

Ce prefent fut accepté avec une vive 
joie. Le Gouverneur en reçut aufli-toc 
des remercimens , accompagnés d’un 
paffeport , par lequel on le prioit d’en- 
voyer deux de fes Officiers , pour trai- 
ter d’accommodement. Cette pafïion , 
que le Général avoit de fatisfaire fa 
maîtreffe, l’avoit déjà porté à défendre 
toutes fortes d’infultes contre la Ville 8c 
les François. 

Deux Bramines > gens d’efprit 8c fo- 
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lidement attachés à la Natiqn Françoi- 
fe , furent députés fur le champ au 
Camp des Marattes , avec des inftru- 
étions &c le pouvoir de négocier la paix. 
Ils y apportent tant d’adreffe & d 'habi- 
leté > que Ragogy - Boulïbla promit de 
fe retirer au commencement du mois 
de Mai ; & loin de rien exiger des 
François , il envoya au Gouverneur 
avant fon départ un ferpau (Si), qui 


(Si) Le Serpau ne con- 
fifte que dans un habit fort 
ample , d'étoffe de foie ÔC 
or , plus ou moins riche, 
fuivant la condition des 
perfonnes aufquelles il eff 
adreffé. 

On lit dans le même Au- 
teur , une lettre du Confeil 
de Pondichéry à la Com- 
pagnie en France, qui con- 
tient l'éloge de la conduite 
de Mr Bumas, & quelques 
circonffances curieufes du 
départ des Marattes. » Les 
» Anglois , nos voifins,ont 
«été auffi dans de vives 
u allarmes pour - Madras 
» & Goudelour. Ils ont fait 
» abbattre un grand nom- 
»> bre de belles Maifons 
» trop proches de Madras, 
« dans la vue d’en dégager 
u les défenfes. Ils ont en- 
» voyé des prefens d’envi- 
» ron trois mille cinq cens 
«Pagodes aux Généraux 
» Marattes, auifi-tôt qu’ils 
«ont vu Trichenapali pris, 
u 8c ils ont été quelques 


n jours à leur camp fanj 
si être acceptés. La conduite 
» de Mr Dumas a été plus 
« prudente. Nous avons 
« fait abbattre quelques 
n arbres & cafés Malaba- 
» res , trop proches de nos 
» murs : mais nous n’a- 
» vons donné aux Marat- 
» tes que quelques prefens 
« d’oranges &C autres fruits 
» venus de l'Ille de Bouc- 
n bon , le tout par poliref» 
» fe. Cependant quand 
j» nous eûmes reçu le Ser- 
« pau , nous ne pûmes 
j> nous difpenfcr,'par bien» 
« leance & par honneur 
» pour la Compagnie , de 
» reconnoîrre ce prefent 
si dateur &c honorabk par 
33 un autre, puifqu’ils nous 
3> avoient prévenus & di- 
33 ffingués déroutés les au- 
33 très Nations. Nous déli- 
» berames donc , le i de 
3>Mai,d’ envoyer remercier 
u les principaux Officiers 
» Marattes , 8c de leur 
3> faire un prefent d’envi-. 
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eft dans les Cours Indiennes , le témoi- Etablisse. 
gnagc le plus authentique d’une fincere 
amitié. diche*.*-. 

Bien-tôt , une conduite fi fage & fi Honneurs 
génereufe attira au Gouverneur de Pon- Gouverneur 1 
aichery des remcrcimens & des diftin- François par 
étions fort honorables , de la Cour me- ^ogoi!' 
me du Grand-Mogol. Il reçut une lettre 
du premier Miniftre de ce grand Empi- 
re , avec un ferpau , & des alfurances 
d’une confiante faveur pour la Nation. 

Sa reponfe ne dément point l’opinion 
qu’il avoir donnée de fon caraélere. 

Le Gouverneur de Pondichéry , à 
Afïèf Ja Nizam El Mouk Bahader Na- 
bab, premier Miniftre de l’Empereur 
Mahomet-Scha , très magnifique Sei- 
gneur : Salut. 

J’ai reçu la lettre & le ferpau , que 
votre Seigneurie m’a fait la grâce de' 


« ron deux mille quatre 
» cens Pagodes. Nos Dé- 
jj pûtes 8c les deux Brames, 
jj que nous chargeantes de 
jjles porter , trouvèrent 
jj que toute l'armée avoit 
jj rcpafîé la ri viere de Qui- 
j> chena , dont ils appre- 
jj hendoient un prochain 
» débordement , 8c quelle 
># étoit partie en toute di- 
jj ligence pour retourner 
jj dans fon pays. Les Dé- 
jà putés revinrent avec les 
» prefens , qui font ren- 


jjtrés dans vos Magafins 
jj 8c il ne vous en coûte 
jj que les frais du voyage. 
jj Nizam-El-Mouk , pre- 
j> mier Miniftre du Grand- 
j> Mogol , ayant été infor- 
nmé.de l’afyle que nous 
jj avons donné à la famille 
jj du Nabab D ouft Aly- 
,, Kam , après la more de 
„ ce l’rince , a écrit à Mtr 
,, Dumas une lettre de re- 
,, merertnent accompagné 
„ d’un Serpati. 
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m’envoyer. Ce jour a été un jour de Fêt» 
& de rejouitfance dans Pondichéry. 

L’Empereur Mouhamet- Scha ayant 
toujours , fur l’exemple de Tes Ancêtres» 
honoré la Nation Françoife d’une efti- 
me & d’un prote&ion particulière ; &C 
le Nabab d’Arcatte nous ayant donné 
aufli des marques continuelles d’amitié 
& de bienveillance , j’ai cru devoir en 
témoigner ma reconnoiflance à la pre- 
miere occafion qui s’eft prefentée , pour 
faire connoître à toute la terre que 
nous méritons une fi glorieufe faveur. 
La prodigieufe multitude de Barbares 
& de Marattes , qui font defcendus des 
montagnes » ne nous a point effrayés , 
ni empêchés de recevoir dans notre Ville 
toute la famille du Nabab Daouft Aly- 
Kam , & les autres Seigneurs ou Offi- 
ciers de l’Empereur qui s’y font réfugiés 
après la perte de la bataille. Les me- 
naces des Généraux Marattes , qui nous 
ont fommés de les leur livrer , ne nous 
ont point intimidés , & nous étions re- 
folus d’employet pour les défendre juf- 
qu a la derniere goutte de notre fang. 
Il eft heureux pour nous d’avoir pu 
dans cefte occafion , vous prouver no- 
tre zele & notre attachement. Soyer 
perfuadé , très magnifique Seigneur, 
que vous nous trouverez toujours dans 
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la même difpolîtion ( 81 ). Etablisse- 

Sabder Alv-Kam , inftruit par la re- MENT Fa n AN ' 

. 1 . T r , çois dePon- 

nommee , autant que par les Lettres de D1CHRR, Y . ' 
fa mere , des carelîès & des honneurs prc fc' r s r “ u ^ 
que toute fa famille ne celïoit pas de reçoit desan. 
recevoir à Pondichéry , fe crut obligé det ' Sahîb * 
de fignaler fa reconnoiflance. Non feu- 
lement il fe hâta d’écrire au Gouver- 
neur , pour lui marquer ce fentimenc 
par des exprellions fort nobles & fore 
touchantes \ mais il joignit à fes lettres 
un Paravana , c’eft - à - dire , un Aéte 
formel , par lequel il lui cedoit perfon- 
nellement , & non â la Compagnie, 
les Aidées ou les terres d’Archiouac , de 
Tedouvanatam , de Villanour , avec 
trois autres villages qui bordent au Sud 
le territoire des François , & qui pro- 
duifent un revenu annuel de vingt cinq 
mille livres (83). Il fe rendit enfuite à 


(8i) Ibidem , pages ? *4 
& C précédentes. 

'(85) On croit devoir 
joindre ici le Paravana , 
pour donner u ne idée du 
nyle & de la procedure des 
Princes du pays. 

Paravana de dona- 
tion. Tous les Dechou- 
moucous 6 c Dechapoudias, 
re font les S-.cret aires du 
Prince , les Moucadamas , 
Cl font les chefs dis Habi- 
tons , les Habitans, & ceux 

qui travaillent au x Fttr- 
• 


mx , Champs de ri ^ , dans 
les terres cl’Aydradabat , 
de la dépendance de Val- 
daour , doivent fçavoic 
que depuis long-temps le 
très valeureux Seigneur , 
Mr Dumas , Gouverneur 
de Pondichéry , entretient 
avec moi une forte ami- 
tié , & continue avec un 
coeur très (incerc d’en agir 
avec moi de toutes les fa- 
çons qu’il convient ; que 
ces façons font toutes gra- 
vées dans mon cœur j & 

R vj 
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qu’cn reconnoirtancc de 
ion arfè&ion je lui ai don- 
ne l’Aldée d’ArchipacoU , 
qui eft une des Aidées dé- 
pendantes de Valdaotir , 
ainlî qu’il cil fpccifîé ci- 
deflous , à commencer de 
l’anhée n^o,dè f&gire, 
pour qn’elle foie à lui à 
perpétuité , & qu'il en per- 
çoive tous les revenus. 
C’elt pourquoi , il faut 
que, vous remctricz cette 
Aidée audit très valeureux 
Seigneur. Donné le 9 du 
anois de J amadalaflany , 
-l’an 1 3 du régné de Mou- 
Jiamet-Scha. Signé par le 
TJahab. r 

Déclaration du Pa- 
*-Av an a. J'ai donné en 
refent, à commencer de 
an Ufo, l’Aldée Archi- 
pacou } qui eiè (ituée dans 
les terres d'Aydradabat , 
de la dépendance de Val- 
daour , au très valeureux 
Seigneur Mr Dumas , Gou- 
verneur de Pondichéry , 
pour être à lui i perpétui- 
té , conformement à l’or- 
dre que j'en ai donné fous 
Jtia ugnature , ainiî qu’on 
le voit au bas de ce Para- 
Vana. 

Déclaration de l’Or- 
dre. Ecrivez ce Parava- 
aa , en le dattauc de l’an 
. a 1 jo. 

Acte du Secrétaire. 
Voici la déclaration de 
Tordre que nous ayons re- 


çu: v> En confîderation de 
« la bonne amitié avec la- 
» quelle le très valeureux 
« Seigneur Mr Dumas , 
«Gouverneur de Pondi- 
» chery , a toujours vécu 
« avec moi -, ainfî qu’il 
» convenoit , j’ai donné 
«ordre qu’il fait fait un 
« Patavana , par lequel 
» 1 * Aidée d’Archipacou lui 
« foit donnée à prefefte. , 

Sur cela , quel ordre 
vous refte-c il à nous don- 
ner J 

Ordre nu Nabab pour 
I’expedition 8 c l'enregiftre- 
menr. Dreilez ce Parava- 
na , & le dattez de l'an. 
Iifo ; en y fpecifianr , 
comme i! Tel? ci-de/Ius , 
une Aldce , 8 c cinq autres 
Aidées de la dépendance de 
la première Ici eil la cbap- 
pe, ou le fceau, du Na- 
bab. 

Enregistrement du 
Paravana. Le 9 du mois 
JamadalaiTany , Pan z j du 
règne de Mahrnet - Scha , 
j’ai enregillrc ce Paravana. 
Signe CalcinavilTe. 

Le 9 du mois de Jama- 
dalaflany, l’an du ré- 
gné de Mahrnet- Scha, j’ai 
cnregi/lré ce Paravana, 
Signe Mounoudrl . 

Le 14 du moisdeJama» 
dalaflany , l’an 1 3 du ré- 
gné de Mahrnet Scha , j’ai 
pris une copie de ce Pa-' 
rayana, 5c l'ai e«regjflt|' 
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Sur l’avis qu’on y reçut le deux de H77 
Septembre, que ces deux Princes y de- mentfilan- 
voicnt arriver le loir, le Gouverneur dichery. 
fit dreflèr une tente à la porte de Val- vificcqueie 

t ti i 1 i> • Nabab Sabder 

daour. 11 envoya au-devant d eux trois rend au gou- 
de fes principaux Officiers, à la tête vetn , e .“' dei 
d’une Compagnie des Pions de fa garde , F ° n K ieiy< 
avec des Danfeufes 8c des Tamrams , 
qui font toujours l'ornement de ces 
fêtes. Le Nabab étant arrivé à la tente, 
y fut reçu par le Gouverneur même , 
qui s’y étoit rendu avec toute la pompe 
de fa dignité. Il entra dans la ville, 
pour fe rendre d’abord au jardin de la 
Compagnie , où fa mere & fa fœur 
étoient logées. Les deux premiers jours 
furent donnés , fuivant l’ufage des Mau- 
res , aux pleurs 8c aux gemificmens. 

Dans la vilîte que le Prince fit enfuite 
' au Gouverneur , il fut reçu avec tous 
les honneurs dus à fon rang , c’eft - à- 
dire, au bruit du canon, entre deux 
haies de la garnifon , qui étoit en ba- 


dans le Protocole. Signé Cette donation fut con- 
Sodeftadar - Nazarel- Ga- firmée par un Firman,c'eft^ 
dal. à-dire , par des lettres Pa- 

Le io du mois de Jama- rentes du Grand - Mogol* 
dalaflàny y l’an i? du re- Mr Dumas , après fon re<* 
gue de Mahmet-Scha , j’ai tour en France , a cédé à la 
enregiftré ce Paravana. Compagnie des Indes fon 
Signé Daftervora. J’ai pris droit fur toutes ces terres», 
une copie de ce Paravana, moyennant de juftej corn- 
ée l’ai porté dans mon li' pcnfültioaj. 

,Tte, Signé Canougoy. 
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taille fur la place. Après avoir pafïc 
quelques raomens dans la falle d’affèm- 
blée , il fouhaita d’entretenir en parti- 
culier le Gouverneur, qui le fit entrer 
dans une autre chambre avec quelques 
Seigneurs de fa fuite , & Francifco 
Pereyro, ce même Efpagnol (84), 
quon a déjà nommé & qui lui fervoir 
d’interprete. Sabder employa les ter- 
mes les plus vifs & les plus affeétueux 
pour exprimer fa reconnoiffance , en 
proteftant qu’il n’oublieroit jamais l’im- 
portant fervice qu’il avoit reçu du Gou- 
verneur Ôc des François. Lorfqu’il fut 
rentré dans la falle commune , on lui 
offrit le betel > &c fuivant l’ufage , à 
l’égard de ceux qu’on veut honorer fin- 
gulierement , on lui verfa un peu d’eau 
rofe fur la tête , & fur fes habits. Mais 


(84) Italien , fuivant le 
célébré Mémoire de Mr 
De-la Bourdonnais. On y 
lit auiîi qu'il avoit été Chi- 
rurgien du Nabab d’Ar- 
«atte , dont il étoit infini- 
ment aimé , 8r pour qui de 
fon côté Pereyro avoit tou-- 
jours marque un attache- 
ment inviolable , jufqu’à 
facrifier fes biens , qui 
étoient confidérables, pour 
lui procurer des fecours' 
dans la guerre dont on 
vient de Faire le récit. Se 
trouvant ruiné , il fe ré- 
fugia dans Pondichéry , où 


il fur confideré de tout le 
monde , & regardé comme 
un illuitre malheureux , 
qui ne devoir fon infortu-* 
ne qu’à la nobefle de fes 
fcntimens. Enfuite il fe re- 
tira dans une petite mai-’ 
fon de campagne , fituée 
aux portes de Madras, qui 
fut pillée pendant le fiege 
dé 174^ & Pereyro mou- 
rut très vieux & très pau- 
vre , peu de temps après là 
prife de cette Ville. Mé- 
moire pour MrDe -Ia-Bour- 
donnais , pages 1J7 &c 
i}8* 
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< 3 e tous les prefens qui lui furent of- établisse* 
ferts, il ne voulut accepter que deux MENT E ** N * 
petits vaies , en hhgrane de vermeil ; D icheb.y 4 
& , partant fort fatisfait des honneurs 
& aes politelfes qu’il avoir reçus > il 
envoya dès le même jour au Gouver- 
neur , un Serpau , avec le plus beau de 
fes elephans(8 5). 

L’année fui vante, lorfque le Che- Derniers»* 
valier Dumas ( 85 ) quittâtes Indes pour J' 0 a n 8 “ f® 
retourner en France , toute la recon- fance de sab* 
noilTance, du Nabab parut fe rallu- der ‘ Aly " Kaa,# 
mer, avec 1e chagrin de perdre fon 
bienfaiteur & fon ami. Ii lui envoya , 
pour monument d’une immortelle ami- 
tié, l’habillement & l’armure de fon 
pere Daouft- Aly-Kam *, prefent égale- 
ment riche &c honorable , dont nous 
avons eu 1e plaifir d’admirer toutes tes 
pièces à Paris (87). 

(8f) Ubifupri , p. 341. 
l$ 6 ) Mr Dumas avoic 
çu du Roi la croix de 
.l'Ordre de Saint-Michel , 
avec des lettres de nolplef- 
fe , qui furent confir- 
mées en 1741, après fon 
retour à Paris , dans les 
termes les plus glorieux 
pour fa perfonne & pour 
les fervices. 

(87) Mr l’Abbé Guyon 
les a décrites : & les cu- 
rieux peuvent encore s’en 
.procurer la vue ; 


1. Un fort beau Turba* 
de Macachy , à fleurs d’or. 
1. Une aigrette , formée 
d’une pièce d’orfevrerie 
d’or , d’environ cinq à fix 
pouces de long y fur deux 
ou trois de large , ornée 
de filigranes , &c de deux 
rangs de diamans, de ru- 
bis 6; d’émeraudes. Der- 
rière eft le bout d’une 
plume blanche d’autruche, 
& le haut eft une véritable 
aigrette. 3. Un ferpeche 
ou diademe. C’eft- ua« 
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pièce d’orfevrerie d’or , en 
qtiarré long de deux pou- 
ces , dont le tour clt orné 
de perles : au milieu , c’eft 
un fort gros diamant jau- 
ne , 8c au-delîus pend une 
perle fine , en poire , auffi 
greffe qu'on en puiffe 
voir. Ce diademe fe porte 
fur le front 8c s’attache 
derrière la tête. 4. Cinq 
pièces de toile de Maho- 
medy, 8c une robbe à, la 
Maufefque des plus ma- 
gnifiques. C’eft ce qui re- 
noit lieu du Serpau , <jui 
donne , fuivant les idees 
du pays , tout le mérité au 
prefent , quoique fouvent 
il n'en faffe que la moin- 
dre partie. f. Une ceintu- 
re , dont le feul travail eft 
fans prix. Elle eft tiflue , 
ou comme tricottée , d’un 
fil d’or maflïf, â cinq ou 
fix rangs de chaînons au 
moins , mais fi bien liés 
les uns dans les autres , 
qu’on ne peut en apperce- 
voir latiliure, 8c que l’eau 
ne paffèreit point au tra- 
vers. Cependant elle fe 
plie très aifément , 8c les 
chaînons ne fe nouent ja- 
mais. Sa largeur eft d’un 
pouce , fur deux ligues 
d’épaiffeur mais elle eft 
polie dans fes quatre fa- 
ces , 8c au (li douce que l’é- 
mail le plus fin. Elle pefe 
. environ quatre marcs. Au 
Jbout. eft une agrafe d’or. 


garnie de diamans 8c de 
rubis. 6. Un premier Ca- 
tary , ou poignard , donc 
la lame a huit pouces de 
long , fur deux de large. 
Elle a la figure d’une lan- 
cette', 8c n’eft pas moins 
polie. La poignée eft d’or , 
enrichie de diamans 8c 
d’émeraudes. 7. Un fécond 
Carary , dont la lame eft 
femblàble au premier. 
Mais on peut dire que la 
poignée ell d'un prix ine- 
ftimable. C’eft un mor- 
ceau d’agathe recourbé , 
l'un des plus gros 8 c des 
plus parfaits qu’il y ait 
peut-être au monde. Elle 
eft damafquinée en or 8c 
en émail , legerement 8c 
avec tour l’arc poifible. 

8. Deux grands cimeterres 
fort recourbés 8c d’une 
trempe admirable , dont 
l’un eft à poignée d’or , 
garnie de diamans 8c d’é- 
meraudes , 8c l’aurre â 
poignée d’acier , damaf- 
quinée d’or , 8c ornée de 
mêmes pierres ptécieufes. 

9. Un ceinturon de cuir , 
brodé en or. 10. Un bou- 
clier, garni de fix fleurs 
en or. u. Un arc , avec 
deux paquets de fléchés 
dans un carquois. 11. Une 
lance , dont le fier eft garni 
d’or , avec quelques let- 
tres d’or. Ce beau prefent 
étoit accompagné de trois 
élephanj 8c de plufiemj 
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Nabab & de Manfoupdar, qui donnoit 'et a «lisse- 
au Chevalier Dumas le commandement MENT F £ AN 2 
de quatre Azaris & demi , c’eft-à-dire , d°che*y? N 
de quatre mille cinq cens cavaliers Mo- L 1 cb = va * 

1 1 1 (* lier Dumas elt 

gols, dont il ctoit libre de conierver f a u Nabab & 
deux mille pour fa garde , fans être Manf»updar«j 
chargé de leur entretien. Elle lui vint 
de la Cour du Mogol , mais fans doute 
à la recommajidation du Nabab d’Ar- 
catte. Jamais aucun Européen n’avoit 
obtenu cet honneur dans les Indes. Ou- 
tre l’éclat d’une diftindion fans exem- 
ple , il en revenoit un extrême avan- 
tage à la Compagnie Françoife, qui , 
alloit fe trotiver défendue par les trou- 
pes de l’Indouftan , ôc par les Gene- 
raux Mogols, Collègues du Gouver- 
neur de Pondichéry. Mais le Chevalier 
Dumas , qui follicitoit depuis deux ans 
fon retour en France , étoit prefquala 
veille de fon départ. Son zele pour les • 
interets de la Compagnie lui fit fentir 
de quelle importance il étoit de faire 
pafter fon titre & fes fondions aux Gbu- 11 obtl V^ 
verneurs qui dévoient lui lucceder. Il g nité foi* 
tourna tous fes foins à cette entreprife ; 

, {leurs . 

chevaux de main. La 1 er- » ment fdn amitié. Pour 
tre de Sabder ne fait pas » la fatisfaftion de mon 
moins d’honeur à fon ca- «coeur, dit-il , ne ceffez 
raâere reconnoifTant. Il » jamais de me donner de 
conjure Mr Dumas , de «vos nouvelles. Ubi ftp » 

«lui confervet éternelle- pages j j r ôc ptécedentte. 
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•& les mêmes raifons , qui lui avoient 
; fait obtenir la première grâce , difpo- 
ferent les Mogols à lui accorder la fé- 
condé. Il en reçut le Firman , qui fut 
expédié au nom du Grand Vifir , Ge- 
neraliffime des troupes de l’Empire (8 8). 
En refignant le Gouvernement de Pon- 
dichéry , à fon fuccelfeur , dans le cours 
du mois d’Oétobre 1741 , il le mit en 
polïeflion du titre de Nabab , & le 
nt reconnoître , en qualité de Man- 
foupdar , par les quatre mille cinq cens 
cavaliers , dont le commandement eft 
attaché à cette dignité (89). 

(88) Ubi fuprà , p. nieres nouvelles, que Me 
&fuivantes. L’Auteur cite Dupleix , Gouverneur de 
les archives de la Compa- Pondichéry depuis Mr Bu- 
gnie des Indes, cotte D. mas, vient d’augmenter 
Ces lettres Patentes font encore la gloire & le Do- 
dattées l’an 1 5 du régné de maine de la Compagnie. 
MouhametScha, 8cdel’E- Mouzaferzingue , qu’il a 
gire 1 1 f î , le 8 di mois de rétabli dans !es Etats , par * 
Faravardy.Comme la qua- la mort de Nazerzinguc , 
lité de Nabab & de Man- tué dans une bataille le 18 
foupdar donne entr'autres Décembre 17^0 , a prié le 
droits celui d’avoir diffe- Gouverneur François , par 
rens pavillons , & de faire reconnoiiTance pour fes 
jouer de la tymbale plu» fervices , aufquels il doit 
fieurs fois le jour , fur un cette vi&oire , d’accepter 
lieu éminent > on a choifi lé commandement général 
pour cela la porte de Val- . de la partie de fes terres , 
aaour, qui eu celle de Pon- qui cit entre la rivière de 
dichery où il paiTe le plus Quichena & Pondichéry , 
de monde. Voyt\ le Plan & lui adonné la Forterefle 
de cette Ville. de Valdaour & fes dépen- 

(89) Hiftoire des Indes dances , avec un Jaguir de 
anciennes & modernes , cent mille roupies Ôc les 
Tome III. p.jtfi &preced.- plus grandes marque de di* 
On apprend par les der- ltin&ioa. 
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On peut remarquer, avec l’Auteur ï7 ABLISSt. 
dont on emprunte ce récit, que la Com- MïNT 
pagnie a d autant plus d obligation au dichery. 
Chevalier Dumas, qu’il eft évident . obfcrv *" 
que la réputation , le crédit , & la puil- commerce de* 
fance des François , aux Indes , influent ^des 01 * * U * 
eflcntiellement fur leur commerce. 

C’eft en partie le défaut de ces fecours , 
qui fie tomber l’ancienne Compagnie 
des Indes Orientales. Elle ne poffedoit 
que le petit fond de Pondichéry , dont 
la ville , ou plutôt le village , ne com- 
prenoit que ce qui eft entre le petit 
ruifieau & la mer. Elle avoit peu de 
relation avec les Princes du pays. Elle 
étoit continuellement traverfée , dans 
fes ventes & dans fes achats , par les 
Hollandois & les Anglois , qui trafi- 
quoient à perte , dans la feule vûe de 
la ruiner. Comment fe feroit-elle fou- 
tenue ’ Elle fe vit forcée de ceder fon 
commerce à divers particuliers *, & dans 
fes derniers temps , aux Negocians de 
Saint-Malo, en fe refervant certains 
droits , qu’ils lui payèrent en vertu de 
fon privilège. 

Elle étoit réduite à cette extrémité » 
lorfque Mr le Regent entreprit de rele- 
ver le commerce des Indes, en reunif- 
fant toutes les Compagnies , c’eft - à- 
■flire , celles de la Chiné » des Indes 
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Etablisse- Orientales , du Sénégal , & de l’Ame»-' 
M iis T de pon" r * c l ue ou l’Occident. Cette reunion 
»ich£r.y. ON fut déclarée par l’Edit du mois de Mars 
1719. Mais comme elle ne donnoit pas 
les fonds necelfaires pour le commerce , 
on créa, le 20 de Juin fuivant , pour 
vingt cinq millions de nouvelles ac- 
tions , de quinze cens livres chacune , 
à dix pour cent d’intérêt j de même na- 
ture que celles qu’on avoir déjà créées 
pour cent millions au mois d’Août 
1717 , &qui compofoient le fond de 
la Compagnie d’Occidcnt , celle qui 
étoit alors la plus puilTante. Malgré cette 
augmentation de fond , le Commerce 
de la Compagnie des Indes ne céda 
point de languir pendant plusieurs an- 
nées , foit à caufe des dettes immenfes 
dont celle d’Orient s’étoit trouvée char- 
gée dans le Royaume & aux Indes , où 
elle avoit emprunté à des intérêts énor- 
mes, aufli long- temps que fon crédit 
avoit duré -, foit parce qu’elle n’avoit 

f )lus de vailTeaux en état de faire voi- 
ej foit enfin parce quelle ne tiroic 
aucun avantage de fes établifiemens de 
l’ifie de Bourbon & de celle de France ; 
ce qui obligea même de fupprimer le 
Confeil fouverain de Surate. 

Dans ces circonftances , il fe prefenta 
une refiburcc dont l’éclat fit tout efpe-j 
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ter mais qui femblable à un éclair , etablissi- 
n’en eut que le brillant & la rapidité. MENT F * AN ' 
On parle du fatal fyftême de 1 7*0 , d^cheIt. 0 * 
où toute la France s’empreiïa de courir 
à fa ruine par une route chimérique. 

Alors, la nouvelle Compagnie, enri- 
chie , pour quelques momens , d’une 
partie des dépouillés du Royaume , 
envoya aux Indes trois vailfeaux riche- 
ment chargés , non feulement de mar- 
chandifes du Royaume , mais encore 
d’efpeces d’or & d’argent. Les Directeurs 
de Pondichéry , ignorant ce qui fe paf- 
foit en France, furent extrêmement 
ftjrpris après un fi grand affoiblillèment 
du commerce , de recevoir tout d’un 
coup des fommes immenfes en écus &c 
en louis ; ce qui étoit fans exemple & 
qui n’elt point arrivé depuis. Mais ces 
belles efperances de retabliflèment s’é- 
vanouirent prefqu’aufli - tôt qu’elles 
s’étoient annoncées. La plus grande 
partie de l’argent qu’on reçut aux In- 
des , fut emploiée à payer les dettes 
prenantes que l’ancienne Compagnie 
aVoit contractées à Surate , à Camboye , 
au Bengale & dans d’autres lieux. Les 
nouveaux Directeurs reçurent une fort 
mauvaife cargaifon , pour les prodi- 
gieufes fommes qu’ils avoient envoices, 
j^a reflource du fyftême ayant difpa- 
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ru, & les billets que la Compagnie 
avoit en abondance ayant été totale- 
ment fupprimés avant la fin de 1710 , 
elle fe trouva fans fond pour continuer 
fes envois aux Indes. Ainfi , en 1711 , 
& 1711 , elle ne fit partir aucun vaif- 
feau ; ce qui nous attira les railleries 
& les infultes de toutes les Nations , 
5c jetta les Officiers de la Compagnie 
dans une ficuation d’autant plus triftc , 
qu’ils fe voyoient fans effets , fans ar- 
gent , & fans crédit. La Compagnie fit 
des efforts j Sc le Roi lui procura des 
facilités qui la releverenc infenfible- 
ment, mais avec lenteur. En 1723 , 
elle équipa deux vaiffeaux , qui fervi- 
rent plus à faire fubfifter fes Officiers 
Sc à payer leurs dettes , anciennes & 
nouvelles , qu’à l’enrichir par le retour. 
Mais depuis 1724 jufqu’en 1727 ,elle 
en fit partir trois ou quatre chaque an- 
née , qui commencèrent à la rétablir. 
Pendant les années fuivantes, fes pro- 
grès ne firent qu’augmenter , fur- tout 
depuis 1737 , fous l’adminiftration de 
Mr Orry, pendant une- partie de la- 
quelle perfonne n’ignore que le com- 
merce s’eft accru du triple ; 5c le même 
Auteur rend cet accroifïèment fenfible , 
par un état des vaiflèaux qui font partis 
de Pondichéry , Sc par le prix de leur 


« 
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«argaifon , depuis 17Z7 jufqu’en 1741 , Etablisse. 
Il faut obferver qu’il parc, tous les MENT Fran -, 
ans, autant de vaifleaux de Bengale b”che*y.° N " 
que de Pondichéry; & par confequent, 
qu’il faut doubler le nombre de ceux 
qui font dans cette lifte. 

En 1717, Octobre , & 1718 , Jan- 
vier , fur trois vaifleaux , pour 248x65 
pagodes de marchandifes (90). 

En 17x8, Septembre ,Sc 17x9, Jan- 
vier , fur trois vaiiTeaux, pour x 100 31 
pagodes. 

En 17x9 , Saptembre , 8 c 1730 , Jan- 
vier , fur trois vaifleaux, pour Z48083 
pagodes. 

En 1730, Octobre , Sc 1731, J an- • 
vier ,i ur quatre vaifteaux, pour 6007 1 1 
pagodes 

En 1731, Octobre , Sc 173 x , Jan- 
vier, fur quatre vaifleaux, pour 30x006 
pagodes. 

En 1 7 3 x , Septembre , Sc 1 7 3 3 , Jan- 
vier, fur quatre vaifleaux , pour x 60640 

pagodes. 

En 1733, Septembre , Sc 1 7 3 4 , Fé- 
vrier, fur quatre vaifleaux, pour 39x987 
pagodes. 

En 1734, Septembre , 8 c 1735, ^ an ~ 


(90) Les Pagodes , tnifes te. Une Pagode vaut envi- 
en Comme , font le prix ron neuf livres de notre 
que les cargaisons ©nt cou- monnoie. 
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• vier , fur quatre yaiffeaux, pour 575541 
‘ pagodes. 

En 1 7 j 5 j Septembre , &c 1 7 3 6 , Jan- 
vier , fur trois vaiifeaux , pour 223484 
pagodes. 

. En 1735, Octobre , & 1 7 3 7 , /<z/z- 
vier , fur cinq vaiifeaux , pour 3 51691 
pagodes. 

En 1737» Octobre , &1738, /<z/ï- 
yier , fur cinq vaiifeaux , pour 522315 
pagodes. 

En 1738, Octobre , & 17 $9 > Jan- 
vier , fur cinq vaiifeaux , pour 5 861 5 S 
pagodes. 

En 1 7 3 9 » Octobre , & 1 740 , Jan- 
vier, fur quatre vaiifeaux , pour 485732 
pagodes. 

En 1740, Octobre, 5 c 1741 , Jan- 
vier, fur quatre vaiifeaux , pour 555 643 
pagodes. 

En 1741 » Octobre, -Ôc 17 41, Jan- 
vier , fur fept vaiifeaux, pour 95437 6 
pagodes. 

La vente qui fe fit au port de l’O- 
rient , dans le cours de cette dernierc 
année , montoit à vingt quatre millions 
de marchandifes qu’on laiifa exprès 
dans les magafins , pour n’en pas jecter 
dans le commerce unetrop grande quan- 
tité, qui les auroic avilies. Les deux 
premiers vaiifeaux, qui arrivèrent en 

* 74 3 » 
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1743 , écoient chargés chacun de la etablts.ih- 
vaieur de huit cens mille roupies , c’eft- 
à-dire , d’environ deux millions d’achat djchery. 
■de marchandifes. On ne poulie pas 
plus loin cette énumération , pour né 
pas coucher à des temps plus fâcheux, 
qui ne font pas encore allez éloignés 
pour être rappellés avec la liberté qui 
convient à l’Hiftoire j quoiqu’il n’en 
rcfte heureufement que le fouvenir. 

- Les affaires de la Compagnie ayant 
-repris le cours que la derniere guerre 
avoir interrompu , il eft aifé de con- 
clure quelle eft actuellement l’étendue 
de fon commerce & la folidité de fes 
adions. L’Auteur en apporte les preu- 
ves , qui regardoient à la vérité le temps 
auquel il écrivoit ; mais une fagc ad- 
miniftration nous remettant dans le 
même point de vue , il paroît quelles 
ont aujourd’hui la même force , '& 
qu’elles peuvent taire la conclufion de 
cet article. • - n ' : • ; 

De 56000 adions aufquelles le Roi 
fixa la Compagnie en 1713 , qui for- 
moient un fond de cent douze mil- 
lions, & Huit millions quatre cens 
mille livres de dividendes , elle en a 
retiré 5000, qui ont été annullées 8c 
brûlées publiquement -par arrêt en 
1 7 a 5„ Les dividendes des 5 1000 adions 
Tomt XXXVI. S 
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reftantes font payées par huit millions 
que les Fermiers Generaux rendent 
tous les ans à la Compagnie pour la 
Ferme du tabac , dont le privilège ex- 
clufif , perpétuel & , irrevocable , lui a 
été accordé fpecialement pour cette 
deltination » en 1713 & 17x5 , & pour 
le caftor du Canada. Ainfi loin d’être 
embarraflee de l’acquit de fes dividen- 
des , elle en trouve le fond fixe & cer- 
tain dans celui même des Fermes Ge- 
nerales , auquel perfonne ne peut re- 
fufer fa confiance. Le commerce des 
Indes devient donc un furcroît de fu- 
reté, dont le profit demeure en malle, 
& forme un accroiflèment de fonds 
qui s’emploient à l’augmentation an- 
nuelle des eargaifons , pour alfiirer 
celui des actionnaires 5 a peu près com- 
me un Négociant met iuccelfivemenç 
fes profits dans le commerce. 

Quoique le. premier fond de l’ac- 
tion , qui neroit que de quinze cens 
livres, doive être payé fur le; pied de 
dix pour cent d’intérêt ce qui n’a 
point d’autre exemple licite dans le 
commerce & dans l’Etat , les actionnai- 
res ont encore Tefperance & le droit 
de participer à l’e^cedent que la Com- 
pagnie tirera de fon commerce \ $l ), 

iyi) Cçtt ce quç jponp }» Déclaration de 16?;, : 
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Sï, jufqu’à prefent, il ne leur en eft Etablisse 
ïien revenu , on leur apprend que fon ^ depX 
commerce a langui long- temps ; quelle biche*.*. 
a réparé le naufrage de quelques gros 
bâcimens , acquitté fcs anciennes det- 
tes , payé les rentes viagères dont elle 
eft chargée & qui ne s’éteignent que 
lentement , relevé fes établiftemens , 

■qui étoient en fort mauvais état , ache- 
vé de conftruire & dequiper fes vaif- 
feaux , racheté des Loges & des Com- 
ptoirs , bâti des magafins , empleié plus 
de quinze millions à la Louifiane , 
formé le luperbe Port de l’Orient avec 
toutes fes dépendances , en un mot , 
quelle a fait des frais immenfes pour 
fon commerce , fa marine, fes troupes 
& fortifications. Mais l’Auteur eft au- 
rorifé , dit-il (92) , à declater , qu’auf- 
f-tôt que ces depenfes feront finies* 

£c que les fonds feront parvenus aa 
point quelle fe propofe , elle augmen- 
tera le revenu des dividendes , en y 
ajoutant chaque année l’excedent de 
fon bénéfice, dont le fond appartient 
réellement aux Actionnaires : d’où il 
croit pouvoir conclure qu’il eft indifFe- 

(91) Mr l^Abbé Guyon fes archives , 8c tous les 
Avoir apparemment cette mémoires fur lefquels fon 
Atommillion de la Compa- récit 8c fes reflexions font 

5 nie , qui lui avoir accor- fondés, 
é la communication de 

s ij 
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, rent , pour les Actionnaires , que les 
aCtions mentent ou baillent , puifque 
ce caprice du Public ne change rien à 
la folidité du fond , ni au payement des 
dividendes. 

Il y auroit donc de l’injuftice à s’i- 
maginer que le Roi faite le commerce 
fous le nom de la Compagnie j qu’il 
donne une partie du profit aux Action- 
naires , 8c que le relte pallè dans fes 
coffres ou dans ceux des Directeurs. La 
Compagnie des Indes n’eft que la fo- 
cieté de ceux qui ont contribué plus 
ou moins à l’établilTement de fon com- 
merce , fous la protection du Roi 8c 
l’adminiftration d’un nombre connu 
d’Officiers. De quel côté fes aCtions fe- 
roient-elles donc expofées .à quelque 
danger ? Ce n’eft pas de celui des divi- 
dendes , dont le payement elt fondé fur 
le produit de la Ferme du Tabac. Ce 
n’eft pas du côté du Roi , qui n’ira pas 
envahir U patrimoine des Actionnaires , 
comme il s’exprime dans l’Edit de 1715 i 
qui a prévenu lui-même cette odieufe 
«rainte , par fes Déclarations *, qui eft 
d’ailleurs interefîe à foutenir le plus 
grand Commerce de fon Royaume , fans 
lequel il faudroit porter tous les ans « 
plus de douze millions à l’Etranger s 8c 
plus encore à ne pas affoiblir un fond 
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de cent millions , qui circule continuel- 
letnent dans l’Etat , & qui équivaut a ^^dÉ pon' 
une même fomme d’argent. Enfin laDicHE«.v. 
chute des A&ions ne peut venir du côté 
des étrangers , ou de la pofition des Fran- 
çois aux Indes , plus avantageufe qu’on 
ne l’auroit jamais efperée , puifqu’ils y 
jouiffent d’une confideration particu- 
lière, dans l’alliance &l’amirié du Mo- 
gol ôc des Princes Indiens (95). 

(95) Ubi fufirà y pages curieux fur l’origine , U 
î?8 & précédentes. L’Au- culture & le commerce au 
teur finie par un Mémoire cafié. 


l' 
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SU P P LE ME NT 

A L A 

DESCRIPTION 

DES ISLES DE BOURBON 

et de France. 

C ’EST le propre de cet Ouvrage * 
de pouvoir être continuellement 
enrichi par de nouvelles additions. Une 
fuccceflion de quelques années change 
fouvent la face des lieux , comme celle 
des évencmens. Mais la fatisfa&ioii 
du Leéteur doit augmenter , lorfqu’on 
lui offre l’occafion de comparer l’état 
prefent d’un pays avec les premières 
idées qu’on lui en a fait prendre , c’eft- 
à-dire, ce qu’il lit avec ce qu’il a déjà 
lu ; & de-là vient la méthode à laquelle 
on s’eft conftamment affujetti , de mar- 
quer les temps au fommet des pages. 
Ici , l’on eft invité naturellement , par 
le fujet qu’on vient de traiter , à pu- 
blier quelques nouveaux éclairciffemens 
fur les Ifks de France & de' Bout- 
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bon (94). On fera difpenfé d’en donner ïntkodüc^ 
fur la perfonne de l’Auteur , qui eft 
aufli connu par l’éclat de fon mérité & 
de fes grandes avions , que par les 
perfécutions de fes ennemis ôc par le 
glorieux dénouement qui l’en a fait 
triompher : homme cher à l’Etat , & 
dont il eft impoflible que les rares qua- 
lités demeurent long - temps enfeve- 
lies. On fe contente d’obferver qu’il fut 
nommé aux Gouvernement des deux 
Ifles , en 1734, après fon retour de 
Portugal (95). 

Le nouveau Gouverneur des Ifles de 
France & de Bourbon s’étant embarqué 
au commencement de l’année 1735 , 
arriva au mois de Juin dans fon Gou- 
vernement. L’objet de la Cour , en lui 
confiant cette Place importante , étoit le 
rétabliflement général de l’ordre , dans 
un pays ou regnoient la licence , la con- 
fufion & l’anarchie. 

Pour donner une idée de l’état où Etat des ifles 
Mr De - la - Bourdonnais trouva ces If- jj® Bourbon^ 
les , il faut fe rappeller que l’Ifle de avant 1755- 
Bourbon fut d’abord habitée (9 6) par 
quelques François , fauvés du maflacre 

(94) Voyez le Tome 31 1730, *«-4°. p, 9 & fuiv, 

de ce Recueil. (96) Voyez les journaux 

(93) Mémoire pour Mr de Mondeverguc 8tdc De- 
I>e * la - Jiourdonnais , im- la-Haie , & la dcfcripiion, 
primé chez Delaguettc , au Tome 31. 

S 11 îj 
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Sv EPLEMEHT de Madagafcar (97) , &c par quelques 
dî^criït Ouvriers de differens Vaifièaux , qui 
SES ISLES DE s’y Rétablirent fucceflivement. L’Ifle de 
ssBoürb ÏT France n’a commencé à recevoir des 
Habirans qu’en 1720. Elle en avoir mê- 
me fi peu , que jufqu’en 1 7 5 a , k Com- 
pagnie des Indes a toujours été incer- 
taine fi elle devoir la garder ou l’aban- 
objet de donner. Enfin ces deux Ifies ont été 
dcund«f^ns deftinées , la première à la culture du 
ces établie- caffé , &c la fécondé à fervir de relâche 
aux Vaifièaux de la Nation , dans les 
voyages des Indes & de la Chine. Le 
terrein de rifle de Bourbon s’étant trou- 
vé propre aux plantations du caffé , 
leur fuccès n’a pas manqué d’y attirer 
un grand nombre d’Habitans. L’Ifle de 
France n’ayant pas le même avantage , 
il a fallu trouver des expédiens pour en 
. former une Colonie , & pour la met- 
tre en état de fournir , aux Vaifièaux, 
des vivres & des rafraîchiflèmens. 

On n’imagina rien de plus efficace , 
que d’avancer des vivres , des uftenci- 
les & des Noirs aux Habitans. La Com- 
pagnie fit ces avances , mais elle eft 
fort éloignée d’en avoir tiré le fruic 
qu’elle s’étoit propofé. Ses Officiers 
apportèrent fi peu de difeernement ai; 

(97) Voyez la Defcriptioa de Madagafcar , au T*« 
toc 3*. 
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choix de ceux qu’ils employèrent , que supplément 
la plupart manquoient d’induftrie & De * c ^ a t 
de talens. Auffi loin de trouver dans Dns i stî :s n ‘ E 


le travail de ces infulaires les fecours F *- ANCE FT - 

> r * 1 c • 1 • /T* de Boumï - ** 

quon en eiperoïc pour le rarraichiHe- 
ment des VaiflTeaux , la Compagnie 
s-’eft prefque toujours vue dans la ne- 
ceflïté de les nourrir eux-mêmes , en 


leur envoyant à grands- frais des vivres 
de France ; & jufqu a l’arrivée du nou- 
veau Gouverneur , cette Ifle n avoir 


été qu’onereufe a fes Maîtres. L’ordre 
y manquoit dans toutes les parties œ- 
conomiques. L’adminiftration de la ju- changeront»* 
ftice , la police les affaires du com- qu^s’^fonc 
merce , & la partie de la guerre &! de ft>ts e» peu. 
la marine , avoient également befoin de d annecs * 
reformations 


La Juftice étoit adminiffrée par deux rufticc- 
Confeils , dont l’un dépendoit de l’au- 
tre. Le Confeil fuperieur étoit dans 
l’Ifle de Bourbon. Après l’arrivée du 
nouveau Gouverneur , des lettres Pa- 


rentes de Sa Mujefté attribuèrent la- 
même indépendance au Confeil de l’Ifle 
de France , du moins dans tout ce qui' 
concernoit la juftice. A i egard de l’ad- 
miniftration , le Confeil où refidoit le 


Gouverneur ne ceflà point d’être fupé- 
rieur à l’autre. Ce changement devint: 
d’autant plus avantageux, qu’il arrêt». 

S w 
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simplement tous les differens qui avoient fouvenc 
a l a. divifé les Confeils des deux Illes (o 8 ). 

I3ESCR.IPT . v/ ' 

DES I»LES DE La Police n ecoit pas un objet moins 

France e t interellant. Il y avoir » dans l’Ifle de 

BE fiOURB * 

Police. France , des Negres marons , qui s’y 
faifoient continuellement redouter par 
leurs ravages. Le Gouverneur trouva le 
lècret de les détruire , en armant Ne- 
gres contre Negres , & formant une Ma- 
rechaulTée de ceux de Madagafcar , qui 
purgèrent enfin l’ifle de la plupart de ces 
Brigands. Il apporta les mêmes foins au 
Commerce , dont perfonne ne s’occu- 
poit à fon arrivée. C’eft lui qui a formé 
le premier des plantations de fucre , 8 c 
qui a établi la fabrique du cotton 8 c 
de l’indigo dans cette Ille. L’un a fon 
débouché du côté de Surate., de Mocka 
8c de la Perfe } l’autre du côté de l’Eu- 
rope. Ce double commerce eit fans 
doute le plus fur moyen de conferver 
8c d’enrichir nos Colonies , fi l’on a 
foin de foutenir les établiflTemens que 
Mr De-la-Bourdonnais a commencés. 
La fucrerie de l’Iflje de France produit 
déjà , fans aucun frais ni débourfés , plus 
de foixante mille livres de rente à la 
Compagnie (99). 


(pgj Pendant onze ans L’ifle de France, parce qu’il 
que Mr De-la- Bourdon- terminoic les affaires à 
nais a gouverne , on n’a l’amiable, 
vu qu'ua ftul Procès dans lyp) Ibid . page jr. 
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L’agriculture étoit egalement négli- supplément 
gée dans les deux Ifles , & la pareffe en- ^ 
dormoit les Habitans fur les propriétés DES ISLES#DE 
du terrein. Mr De-la-Bourdonnais les ds^ourb * 1 
a fait fortir de cette indolence & leur Agriculture, 
a fait cultiver tous les grains nécefTai- 
res pour leur fubfiftance -, fervice d’au- 
tant plus ellentiel , qu’ils étoient expo- 
fés à de frequentes difettes , & qu’il 
xx y avoit prefque pas d’année où ils ne 
furent réduits à fe difperfer dans les 
bois , pour y chercher à vivre de chaflè 
& de mauvaifes racines. Ils font au- 
jourd’hui dans l’abondance -, fur - tout 
depuis qu’il les a formés à la culture du 
Manioc , qu’il leur avoit apporté du 
Brefil. Mais ce ne fut pas fans peine 
qu’il leur fit recevoir cet ufage. Il eut 
befoin d’employer l’autorité , pour les 
affujettir à planter cinq cens pieds de 
Manioc par tète d’Efclave. La plupart , 
ridiculement attachés à leurs anciennes 
méthodes , s’efforcèrent de décrediter 
cette plante. Quelques uns même? eu- 
rent l’audace de détruire lés nouvelles 
plantations , en les arrofant avec de l’eau 
bouillante. Mais , l’experience ayant 
détruit le préjugé , ils reconnoiffenc 
aujourd’hui l’utilité d’une ptodu&ion ,■ 
qui met pour toujours les deux Ifles i 
couvert de la famine. Quand, les oura- 

Svj 
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Supplément gans , qui s’y font fouvent fentir , ont 
üeÜÎpt. anéanti leurs moillons , ou.quand elles 
tes isles de ont été ravagées par les faurerelles , 
bïJouhb. T ce qni n’eft pas moins frequent , ils 
trouvent dans le Manioc un remede à 
leurs pertes. Outre cette racine, les 
Mes , qui étoient prcfque fans bled , 
en produifcnt aduellement cinq à fix 
cens muids(i). 

Edifices. Ce n etoit point allez de pourvoir a 
la fubfiftance des Habitans par la cul- 
ture des terres ; il falloir veiller i la 
fureté des Illes , qui n’a voient ni Ma- 
gafins y ni Fortifications , ni Hôpitaux 
ni Ouvriers , ni Troupes , ni Marine» 
On avoit alfuréMr De-la-Bourdonnaisj, 
à fon départ de France , qu’il y trouve- 
roit quatre ou cinq Ingénieurs Fran- 
çois. Il n’y en trouva aucun. On y en: 
avoit envoié mais il s’éroit élevé , en- 
tr’eux & le Confeil , des difputes & des. 
querelles qui les avoient divifés. Les; 
uns étoient retournés en France pour 
y porter leurs plaintes r & les autres.- 
setoienc retirés dans les habitations par- 
ticulières. Tout le corps du genie étoic 
réduit à un Metif Indien , qui diri- 
geoit la conftruftion d’un petit moulin-, 
a vent , porté alors à 1 élévation de 
hait pieds. Un magafin x commencé- 

1*1 Itid. gage xz, 
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^epüis quatre ans , n’étoit encore élevé surrtîMFST 
qu’à hauteur d’appui. On avoit con- Dt * c £ . a pt> 
flruit , à la vérité , une petite maifon DI S ÎSLES DH 
pour l’ingenieur en cher : mais c’eft à ^ 
quoi fe reduifoient toutes les conftruc- 
nons de Hile de France. Elles pouvoient 
monter à trois cens toifes courantes de 
maçonnerie, & l’on en compte à peu 
près autant dans Fille de Bourbon : au- 
lieu qu’en peu d’années , Mr De - la- 
Bourdonnais en a fait faire plus d’onze 
mille toifes(z). 

Sans ingénieur & fans architecte , il rinduftrfe* 
fut obligé d’exercer lui- même cette dou- 
ble fonction. Comme il fçavoit heu- ttfes & faû 
teufement les Mathématiques & les For- 
tifications, il drelïà des plans qui fu- 
ient approuvés de la Compagnie. Mais , 
pour les exécuter , il fallut former dcs : 
ouvriers de toute cfpece, en ralfem- 
blant tout ce qu’il put trouver de Nè- 
gres, en les mettant en apprenriffage 
tous les Maîtres - Ouvriers qu’il avoir 
en fort petit nombre. On doir s’imagi- 
ner combien il lui coûta de peines , pour 
obliger les uns à donner leurs inftruc- 
lions , & les autres à les recevoir. L’af- 
femblage des matériaux ne fur pas une" 
operation moins difficile. Il falloir cou- 
per du bois, tirer des pierres & les 

JW. Ibid, page i}*. 


rtourer de* 
matériaux. 
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Hôpitaux. 
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tranfporter *, mais il n’y avoir ni cfref— 
mins, ni chevaux, ni voitures. Il fut 
donc obligé de faire ouvrir des chemins, 
dompter des taureaux, & conftruirc 
des voitures , par des gens d’autant plus 
rebutés de ces entreprifes, qu’ils joi- 
gnoient , à leur parede naturelle , une 
extrême infenfibilité pour le bien pu- 
blic. C’elt ainfi qu’il eît parvenu à faire 
des ouvrages confiderables &c d’une uti- 
lité reconnue. La Compagnie n’a pas 
profité feule du fruit de fes travaux. 
Toute la Colonie a tiré les plus grands 
avantages de l’établi flement des che- 
mins, 6 c de l’ufage des voitures -, mais, 
fur-tout, de l’émulation que le fuecès 
a fait naître parmi les Habitans. On a 
bien-tôt vil le prix de la plupart des 
matériaux , tels que le bois , la chaux , 
&c. réduit au cinquième de ce qu’ils 
avaient coûté jufqu’alors ( 3 ). 

L’ifle de France n’avoit pas d’autre 
Hôpital qu’une cabane , conftruite de 
pieux , en forme de palifiade , qui'con- 
teno.it à peine trente à trente cinq lits. 
Le nouveau Gouverneur en fit conftrui- 
reun, qui peut contenir environ quatre 
ou cinq cens lits.L’adminiftration de ces 
lieux le jetta dans d’autres peines. Com- 
me on n’avait pas une quantité de 
(j) Ibidtm . - • . . 
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bœufs fuffifante pour entretenir une 
boucherie continuelle , il étoit fouvent 
dans laneceflité de Taire nourrir les mala- 


SUPPLEMEfcf 
A LA 

Descript. 
DIS I S L E S DE 


des de tortues & de gibier. Ils fe plai- 
gnoient de cette œconomie forcée , 
comme s’il avoir dépendu de lui de les 
traiter mieux. D’ailleurs les inconve- 


Fhance il 

DE ÜOUKU. 


niens de la friponnerie , de la négli- 
gence & de l’incapacité, l’obligerenr 
de changer fouvent la regie des Hôpi- 
taux. Il fe vit même affujetti , pendant 
une année entière , à les vifiter journel- 
lement dès huit heures du matin (4). 

On parle avec admiration de tout Dîver( - cs 
ce qu’il a fait conftruire , en magafins , conftru- 
en arfenaux , batteries , fortifications , 4ll0 “ s ’ 


iogemens pour les Officiers , bureaux , 
moulins, aqueducs. Le feul canal de Bc i A quc di»i 
l’ifle de France , qui conduit les eaux 
douces au Port & aux Hôpitaux , con- 
tient trois mille fix cens toifes de lon- 


gueur. Avec la commodité de cet aque- 
duc , non feulement les habitans & les 


malades ont a&uellement à leur porte 
l’eau douce , qu’on étoit abligé d’aller 
prendre à plus d’une lieue ; mais en- 
core les équipages des vai fléaux la trou- 
vent au bord de leurs chaloupes ( 5 ). 

O11 n’admire pas moins les change- 


ai Ibid, page 14, 
U) Ibidem. 
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S«pÿLF.MENT mens qui regardent la Marine. Avant 
descr.ipt'v ^ arr i v ée de Mr De -la - Bourdonnais * 
des isles Di on ne fçavoit pas dans l’ifle de France, 
*e uojjm. T ce 4 ue c’étoit que de radouber ou de : 
Maiine. carenner un vailFeau. Les Habitans qui 
avoient des bateaux pour la pèche , n’é- 
tant pas capables d’y faire lesmoindres- 
réparations , étoient obligés d'attendre 
le fecours des vaifleaux qui relâchaient 
dans leur Port : étrange ignorance , dans 
une ifle que fa fituation rend propre à 
devenir une autre Batavia , c’eft*à-di- 
re , l’entrepôt le plus commode & le - 
plus fur pour les v aideaux de la Com- 
pagnie. 

L’habile & zélé Gouverneur encou- 
ragea les Habitans à le féconder. Il fit 
chercher , couper , tranfporter & fa- 
çonner tous les bois convenables à la 
Marine. Dix huit mois ou deux ans- 
de travail lui firent voir tous fes ma- 
tériaux préparés. Il commença par fa- 
briquer des pontons pour carenner , 
d’autres pour la déchargé des vaiffeaux , 
des gabarres &r des chalans pour la 
fourniture de l’eau & pour le tranfport 
des matériaux , des canots & des cha- 
loupes pour le fervice journalier. Il fit 
radouber enfuite les vaifleaux de Côte ». 
Sc ceux de l’Europe. En 1737 , il en- 
treprit un brigantin,qui'fe trouva fort 
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bien fait. En 1738 , il fit conftruire supplément 
deux bâti mens, 8c il mit fur les chan- De a sc ) u a pt# 
tiers un Navire de cinq cens tonneaux. i>*s isèes** 
En un mot il conduifit fon entreprife pVbouxb.* 
avec tant de fuccès , qu aujourd’hui l’on 
conftruit 8c l’on radoube auffi-bien les 
vaifleaux au Port de l’ifle de France , 
qu’au Port de l’Orient. Tous les Ma- Machines &: 
rins conviennent même que certains 
ouvrages s’exécutent encore plus com- Mr »c - la- 
modement à l’ifle de France, avec le Boutd * anaî *» 
fecours d’une machine inventée par 
Mr De-la-Bourdonnais , qui fervant à 
élever & à fufpendre les gabarres ÔC 
les pontons , les met en état d’être fort 
promptement réparés. Il fit , à la vue 
de l’Ifle entière l’experience d’un pon- 
ton de cent tonneaux, qui venant à 
faire eau , dans un moment où l’on 
étoit prefle de s’en fervir , fut conduit 
à la machine & fufpendu , la voie d’eau 
reprife , 8c le ponton remis à la mer , - 

en moins d’une heure ( 6 ). Dès 1 âge 
de vingt cinq ans , fervant aux Indes 
en qualité de fécond Capitaine , dans 
l’Efcadre de Mr De Pardaillan , il avoir 
imaginé une nouvelle conftruétion de 
rats ou de radeaux , pour faciliter les 
defcentes ; & cette invention donna , 
aux troupes Françoifcs , la facilité de 

( 6 ) ILidtm , page if, 
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Supplément defcendre à pied en ordre de batail- 

DeIcriPt ^ ('7 )* ^ P ar ^ e * ^ anS Un aUtrC ^ eU » 

des isles de d’une manœuvre qu’il avoit conçue , a 

France b t j a v eü[ e d e rencontrer des ennemis fu- 

BE Bourb. . c - , 

perieurs en force , pour lauver le meil-* 
leur de fes vaiffeaux * & générale- 
ment tous les équipages. Mais n’ayanf 
point eu l’oecafion de l’employer, il 
s’en eft refervé la connoiffance , dans 
la feule vue qu’elle ne puiflè tourner à ' 
l’avantage de nos ennemis (S). 

Après ce curieux detail , qui ne peut 
être tiré d’une meilleure fource, on 
regrettera de ne pas trouver ici quel- 
que éclairciffement fur le progrès de 
la culture du caffé dans l’ifle de Bour- 
bon. C’eft un fecret qui paroît renfer- 
mé entre les principaux Officiers de la 
Compagnie. Cependant on peut juger 
par les foins qu’on apporte à perfec- 
tionner les plants , & par la quantité 
de caffé qui nous vient de cette Ifle , 
que le fuccès répond au travail des ha- 
. bilans. 

obferva- Ils ont fait obferver, dans un Me- 
Cafc- deî’inc m °i re adreffé au Comptoir François de 
de Bourbon. Mocka , que l’arbre de caffé , dans leurs 
terres , jettoit d’abord beaucoup de 
branches par le haut’, qu’après cinq à 

“(7) Ibid , page 8 . 

( 8 ) Ibid, page 1 ;i, . . ' 
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fin ans , il deperilToit par fon milieu ; SüppLsa-eny 
qu’enfuite les branches du bas s’éten- Dï * c *f PT , 
doient beaucoup,, & quêtant fort me- tes isles p* 
nues & fort chargées de fruit , les unes b'ovk/. 7 
rampoient , & celles de defliis calïbicnt 
au bas de la tige par le poids de fon 
fruit. Ils demandoient , à ce fujet , s’il 
convenoit d’élaguer l’arbre par le pied , 
pour l’arrêter par le haut -, s’il falloir 
Faire quelque taille aux branches, & c. Le 
fieur Miran , qui relidoit alors à Mocka , 
répondit» qu’ayant obfervé que l’arbre 
« de Caffé en Arabie , vivoit plus long- 
« temps fain & dans un état plus natu- 
» rel , & que les Arabes ignoroient la 
« méthode de faire des tailles aux bran- 
» ches d’aucun arbre, il croyoit que 
» cela venoit de ce que le fol de Tille 
» de Bourbon n’étoit pas 11 favorable à 
» cet arbre. Mais , Tannée fuivante » 

« ayanr découvert la véritable maniéré 
» dont les Arabes font leurs fcmis , il 
» crut dès-lors que le défaut des arbre» 

«de Tille de Bourbon pouvoir provenir 
« de ce qu’on y faifoit les femis des 
« goulfes entières , qui contenant deux 
» grains , & par eonfequent deux ger- 
«mes, l’un des deux pouvoir avoir 
» plus de force que l’autre , & qu’appa- 
« remment cela caufoit le defordre qui 
« arrivoit à l’arbre de caffé dans Tille de 
» Bourbon. 
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suîplemekt C’eft de- là fans doute que le même 
A LA Négociant prit occafion de compofer 
*ss isles de un Mémoire iur [origine , la culture 

»e1ourb ET ^ commerce Ga ffé , pour l’inftrue- m 
tion de la Compagnie des Indes ( ). 

Sa longueur ne permet pas de le rap- 
porter -, mais on en détachera quelques 
Obfervations qui conviennent à cet 
article. 

le caffé fut connu en Ffan- 
ut ce que les Negocians en 
ü cd France, apportèrent y fut reçu avec l’enipreflè- 
ment que la Nation a toujours pour la 
nouveauté. Les Particuliers , qui com- 
merçoient par mer avec la permiffion 
de la Compagnie , en firent venir du 
Golfe Arabique par l’Océan ; & par la 
Mediterranée , du Caire , & des autres 
Echelles du Levant. Leur profit fut 
confiderable, parce qu’il ne payoit d’en- 
trée , comme les autres marchandifes , 
que cent fols pour le cent pefant , fui- 
vantle tarif de 1664. Mais la liberté 
de ce Commerce fut fupprimée en 
1 69 z. Les Fermiers des Aides ayant 
reprefenté à la Cour que le caffé étoit 
devenu fi commun dans le Royaume , 
que les droits qu’ils en percevoient leur 

( 9 ) Il eft dans toute Ton anciennes & modernes, 
étendue , à la fin du Tome (10) En 1 6«? , fuivant 
111 de l’Hiftoire des Indes l'Auteur. 


Remarques Lorfque 
Sl'Æ ce (10), te 
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paroifloiem trop modiques , un Parti- 
culier nommé François Damcme , offrit • ■ 

Ha fl _ 


A LA 


5 " ••*#«**//#* 3 U II l 11 

de leur payer annuellement une fomme °“ CRIPT * 
très conhderable , fi le Roi vouloir lui France it 
accorder le privilège exclufifdu cafté 
du the > du forbet & du chocolat. Il Damame,pre- 
obnnt des Lettres Patentes, en forme piivil f’ 
d’Arrêc , par lefquelles il lui fut per- vendre™' 
mis de vendre quatre francs la livre de 
caffe celle du meilleur thé cent francs , 
cinquante francs le médiocre , & trente 
le commun -, le forbet fix francs , & le 
chocolat de même ; le cacao quinze 
francs 5 & la vanille dix-huit francs le 
paquet , compofé de cinquante brins. , 

On lui accorda aufli de fe faire payer 
trente livres de droit annuel par tous 
les Limonadiers de Paris , & dix li- 
vres par ceux de la Province. Le même 
Arrêt fixa la prife de caffé à trois fous 
Ar demi , celle du thé au même prix , 
celle du chocolat à huit fous , & celle 
du forbet de même. Ce qu’on nom- 
mait alors Sorbet étoit une liqueur 
fraîche , faite de fucre , de citron r , 
d ambre &c. & plus compofee que 

notre limonade. 

L’avidité de ceux , qui avoient obre- 
nu le privilège exclufif, fut prefqu’aufêpriie le ruine, 
fi-tôt punie par elle- même. Le caffé , 
qui nie s’ctoic vendu jufqu’alors que 
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swtPLEMEHT vingt fept à vingt huit fous la livre , le 
A L A thé & le chocolat à proportion , fe trou- 
B£S isles de vant porte tout d un coup au double ou 
î».ancs e t au tr ip[ e 9 p ar ce nouveau monopole , 
Pt boukb. ^ piûp arc ^8 particuliers en abandon- 
nèrent l’ufage. Il s’en vendit peu chez 
les Limonadiers , qui le faifoient même 
très foible ; Sc par confequent la con- 
fommation en devint fort modique. 
Damame lui-même demanda que le prix 
du caffé fût diminué. On le mit à cin- 
quante fous la liyre. Ce prix paroiffant 
encore exceflif au Public , Damame fe 
vit ruiné dans fon entreprife , & le 
privilège fut révoqué. L’année fuivan- 
te 1693 » on le convertit en un droit 
Centrée de dix fous par livres pefanr , 
au profit des Fermes du Roi *, après quoi 
il fut permis à tous les Marchands ÔC 
Negocians d’en faire librement le com- 
merce. 

•i»wiiege Cet ordre a voit duré trente ans , lorf- 

*ccordé à Uq U ’ en 172,3 , Sa Majefté accorda le 
£*ïïde”. ,C privilège exclufif du caffé , à la Com- 
pagnie des Indes , pour affurer de plus 
eh plus, aux Adionnaires delà Com- 
pagnie , un revenu fixe , qui put leur 
fournir tous les ans un dividende cer- 
tain de cent cinquante pour chaque 
Adion, Il falloir que le prix du caffé 
$ÛE été porté bien haut les années pré- 
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«edentcs , pujfque fuivant le même Ar- - T T T 
rçt , laconceffiondece privilège ! 
n en augmentait pas le prix , déclaroit ° 7 n L l 7 ' 
qu il ne pourroit être porté à plus de F * A ^ 
cent tous , la livre de feize onces. Mais DE B ° UJUi ' 
Ja Compagnie , fcntant qu’à fi haut 
prix , la confommation , & par confe- 
quent te profit , en feroient fort modi- 

ques , steft volontairement réduite à la 

moitje du prix accordé. 

Le tranfport du caffé, dans les Vil- 

11^ ^ .^pyaiime, fit naître une nou- 
vehe dilîiculre pour les droits de pa£ 
iage. Les Commis des Fermes a voient 
commencé à fe les faire payer dans 
quelques Villes ; mais ils furent con- 
damnes a rendre l’argent qu’ils avoient 
exige. Comme il étoit trop embarraf- 
■J, de P efer toute une cargaifon de 
cafle pour prendre dix fols par livres'. 

Compagnie propofa aux Fermiers 
Generaux un abonnement général pour 
cette partie. Un Arrêt du Confeil ré- 
gla quelle payeroit , chaque année, 
vingt cinq mille livres aux Fermes , 

-- pendant toute la durée de fon privi- 
iege ; & moyennant cette fomme , le 
carre fut déformais, affranchi de tou- 
-f.es fortes de droits. Enfuite , les Fer- 
miers Généraux ayant reconnu de la 
4ifpro|»ortion entre cette fomme & lç 
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bénéfice de la Compagnie des Indes, 
obtinrent la révocation de cet Arrëc 
d’abonnement , & le rétablifièment des 
dix fous pour chaque livre. Mais , en 
dédommagement , la Compagnie obtint 
du Roi cinquante mille livres annuel- 
les fur le threfor royal (11). » 

Les Negocians de Marfeille firent 
long- temps valoir la franchife de leur 
Port, pour être exempts du privilège ex- 
clufifde la Compagnie, & pour obte- 
nir du- moins une diminution des dix 
fous par livre. Mais la faveur qu’on 
leur accorda fe reduifit à la permiffion 
de faire venir du caffé d’Alexandrie , 
du Caire, & des autres Echelles du Le- 
vant, à condition de le vendre à la 
Compagnie fur le pied qu’il feroit en 
Hollande au jour qu’ils en feroient la 
vente, à la dédu&ion des frais & des 
droits de la Ferme Generale, ou de le 
trsnfporter à l’Etraneer. Ce qu’on ap- 
pelle caffé de Marfeille , & que l’on 
achette des Turcs, fur les ports de la 
Mediterranée , n’eft donc pas different 
de celui de Mocka , que la Compagnie 
vend à l’Orienr. L’un & l’autre vien- 
nent également de l’Arabie heureufe , 

par les ports de Mocka , d’Hodeida , & 

» . . 

(u) Cet Aricteft du cinq Juia I7j*. 

Lahaya , 
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ï-ahaya. Perfonne n’ignore que celui de 
Bourbon n’a pas la même qualité , quoi- 
que l’experience apprenne qu’il fe per- 
fectionne de jour en jour. 

On en diftingue une troifieme efpe- 
ce , inferieure encore à la fécondé. C’eft 
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le caffé qu’on a commencé à tirer de 
l’Amerique en 1732. Les Habitans de 
lé Martinique , de Saint-Domingue, 
6 c de quelques autres Ifles occupées par 
les François , reprefenterent au Confeil 
qu’ayant perdu depuis quelques années 
tous leurs cacaotiers , ils avoient fait , 
pour fe dédommager de cette perte , 
des plantations de caffeyers , qui avoient 
«u tant de fuccès qu’elles produifoient 
beaucoup plus de caffé qu’ils n’en pou- 
voient confommer. Un Arrêt du 27 de 
Septembre 1732, leur permit d’envoyer 
leur caffé en France , dans les Ports du 


Royaume , à l’exception de l’Orient ; a 
condition neanmoins qu’il y feroit en 
entrepôt , &c qu’il n’en pourroit fortir 
que fur la permiffion de la Compagnie, 
pour être porté à l’Etranger. Cette pre- 
mière grâce ne fuffifoit pas , pour met- 
tre les Infulaires François en état de 
tirer de leurs plantations tous les avan- 
tages qu’ils en pouvoient efperer. Ils 
fupplierent le Confeil d’y joindre la 
liberté du Commerce & de la confom- 
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4.1 8 Histoire generale, tkc . 
mation dans le Royaume : faveur itn-* 
portante , qui leur fut accordée par un 
Arrêt du 19 de Mai 1756, à la charge 
de payer pour droit d’entrée , dans les 
Bureaux des Fermes , dix livres par cent 
de poids , S fans excepter le caffé qui 
provient de la traite des Negres (12). 

(11) Hifloire des Indes anciennes & modernes 
Tpmc III , pages 431 8c précédente*. 
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